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D PROGRÈS DU 20°" SIÈCLE 


DANS L’ÉTUDE DES OISEAUX ; SON AVENIR ? 


John CouLsoN 


oiseaux n'a pas encore un siècle mais il a ré- 

vélé beaucoup plus sur la biologie des oiseaux 
qu'aucune autre approche en ornithologie. L'une des 
caractéristiques essentielles du baguage est qu'il a 
réalisé un lien entre les intérêts des amateurs et ceux 
des professionnels. Sans le concours de ces ama- 
teurs, la banque de données des reprises ne serait pas 
celle qu’elle est aujourd’hui. Les motivations du ba- 
guage sont variées : un passe-temps favori, une 
simple curiosité, le goût de faire avancer la science 
et la possibilité de faire une nouvelle découverte, 
une méthode pour appréhender un facteur inconnu 
de la biologie d’une espèce, l'espoir d'examiner des 
oiseaux rares en main, une contribution à la protec- 
tion ou bien la récolte d'informations de base pour le 
contrôle d'espèces à problèmes. 
Originellement, le baguage a été introduit pour étu- 
dier la migration des oiseaux et dans ce domaine il a 
ouvert de vastes horizons. Les Sternes arctiques 
Sterna paradisaea nichant dans l'Arctique et retrou- 
vées dans leurs quartiers d'« hivernage » près de la 
banquise de l'Antarctique ne constituent qu’un des 
centaines de faits qui ont été démontrés par le ba- 
guage. Mais, lorsque les reprises de bagues se sont 
accumulées, de nouvelles et fascinantes voies de re- 
cherche ont été développées. La longévité et le taux 
de mortalité ont été mesurés, changeant complète- 
ment nos idées sur la durée de vie des oiseaux. Il a 
été démontré que les petits passereaux avaient a 


I e marquage, ou le baguage, systématique des 
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de 50 % de mortalité annuelle et que seulement 
quelques individus pouvaient survivre au delà de 
cinq ans. En revanche il a été prouvé que des oi- 
seaux marins et des huîtriers vivent plus de 30 ans et 
il est probable que dans un futur proche on enregis- 
trera chez les pétrels des durées de vie deux fois plus 
longues. 
Une technique relativement récente qui fait appel à 
l’utilisation de bagues colorées a permis d'identifier 
directement sur le terrain chaque individu par la pose 
de marques uniques. Grâce au développement de 
cette nouvelle méthode, nous avons pu améliorer nos 
connaissances sur les variations comportementales, 
les différences dans la qualité des différents indivi- 
dus, la fécondité totale sur l’ensemble de la vie et le 
retour des jeunes dans la zone immédiate de leur 
naissance (philopatrie), quand bien même lorsque la 
migration annuelle les emmène à des milliers de ki- 
lomètres de là. L'emploi de bagues colorées pour la 
reconnaissance individuelle ou simplement pour le 
marquage des cohortes, a apporté aussi beaucoup 
d'informations quant aux effets de l’âge sur la biolo- 
gie de reproduction, démontrant en particulier 
l'avantage qu'il y à à garder le même partenaire au 
cours des saisons successives. 

Pendant la première moitié de ce siècle, le baguage 
était un jeu d’ornithologistes curieux et n'avait que 
peu de valeur scientifique. Durant les 40 dernières 
années, les choses ont changé complètement et la 
pose de bagues constitue aujourd’hui un outil majeur 
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pour la conservation et la gestion des espèces qui 
créent des nuisances. Plus récemment, le marquage 
s'est développé comme une méthode essentielle de 
suivi de l'état de santé de l'environnement, Ceci ne 
veut pas dire que la méthode ne génère pas des pro- 
blèmes. Il faut prendre soin que la capture et le mar- 
quage des oiseaux sauvages n’augmente pas leur 
mortalité et un très long entraînement approprié est 
requis pour les pratiquer. Les bagues étaient initiale- 
ment en aluminium mais celui-ci ne résiste pas long- 
temps, particulièrement chez les Laridés, les Alcidés 
et les Limicoles qui vivent en contact avec l’eau de 
mer et ont une grande longévité. L'acier inoxydable 
où des alliages ont été alors utilisés pour pallier ce 
problème. À l’origine les bagues de couleur étaient 
en celluloïd et les couleurs passaient ou pire chan- 
geaient de teintes. Le développement du Darvie, pro- 
duit de l'« Imperial Chemical Industries » comme 
matériau pour fabriquer les bagues de couleur a été 
une grande amélioration. Celui-ci conserve ses cou- 
leurs, montre une très grande solidité et est mainte- 
nant utilisé dans le monde entier. D'autres problèmes 
ont surgi avec l'enregistrement et l’utilisation du 
grand nombre de reprises accumulées. La plupart, 
mais non la totalité sont maintenant stockées dans 
des fichiers informatiques, avec, espérons le, un sys- 
tème compatible entre les pays. 

Il est maintenant intéressant de considérer plus en 
détail les différentes sortes d'informations obtenues 
par le baguage. 








La migration 

Il est difficile de croire qu’au début de ce siècle il ÿ 
avait encore beaucoup d'incertitude sur le lieu où des 
oiseaux européens, comme l'Hirondelle de cheminée 
passaient l'hiver. Maintenant nous connaissons non 
seulement la vérité, mais nous avons aussi découvert 
que les hirondelles de différentes régions d'Europe 
tendent à hiverner dans des régions différentes 
d'Afrique et que des différences similaires existent 
chez beaucoup d'autres espèces comme la Cigogne 
blanche Ciconia ciconia, la Fauvette à tête noire 
Sylvia atricapilla et les bergeronnettes (Moracilla 
alba et M. flava). Les voies et les modalités de mi- 
gration varient aussi bien entre espèces qu'entre indi- 
vidus d’une même espèce et ont été mises en évi- 
dence par la distribution géographique des reprises. 
Certaines se déplacent par bonds de faible amplitude, 
d'autres couvrent de longues distances en un seul vol 
ininterrompu. L'existence de migrateurs partiels, 
chez lesquels seule une partie de la population est 
migratrice, ou d'espèces qui font des invasions à in- 
tervalles irréguliers a été révélée. Les problèmes liés 
à la migration à travers les océans ou les déserts ont 
été reconnus. Le baguage a aussi été utilisé dans des 








Alauda 61 (1), 1993 


JF. CoRNUET 


travaux expérimentaux. Les premières études du re- 
tour au nid ont fait appel à des oiseaux bagués, de 
telle sorte qu'un même individu pouvait être reconnu 
s’il revenait dans sa Zone de nidification, après avoir 
circulé sur un océan ou un vaste continent. Autant 
que je sache, l'expérience de Perdeck consistant à 
capturer des Étourneaux (Sturnus vulgaris) lors de 
leur migration d'automne à travers les Pays-Bas et à 
les déplacer en Suisse où ils ont été bagués puis relâ- 
chés, constitue un classique dans son genre. Il a pu 
suivre leurs mouvements ultérieurs grâce aux re- 
prises. Les jeunes étourneaux qui n’avaient pas en- 
trepris de migration auparavant, continuèrent dans la 
même direction et beaucoup arrivèrent en Espagne, 
alors que les adultes qui « savaient » qu'ils avaient 
été déplacés, changèrent leur direction de vol Sud- 
Ouest en Nord-Ouest et retournèrent dans leur aire 
d’hivernage précédente, autour de la Grande 
Bretagne. Grâce à de telles études le concept et les 
types de migration sont beaucoup mieux connus en 
ornithologie que dans aucun autre champ de la z00lo- 
gie et nous avons beaucoup à enseigner aux entomo- 
logistes, en particulier le fait que « migration » n’est 
pas synonyme de « simple déplacement animal ». 











Dynamique de population 

Ilest aujourd'hui difficile de croire qu'avant le livre 
de David LacK « The life of the Robin » (La vie du 
Rouge-gorge) nous n'avions aucune idée du fait que 
les oiseaux communs des jardins vivaient en 
moyenne une année seulement. L'auteur a fait le 
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lien avec les méthodes de calcul de la survie hu- 
maine utilisées par les compagnies d'assurances 
(tables de mortalité) et les données obtenues par le 
biais des reprises de bagues d'oiseaux, Depuis cette 
date, d'énormes progrès ont été faits dans ce do- 
maine, avec le développement par HALDANE, 
LEBRETON, CORMACK, ANDERSON, BROWNIE... de 
modèles mathématiques sophistiqués pour mesurer 
les taux de survie. Il y a bien eu ceux qui ont mis en 
garde sur la fiabilité et la pertinence des méthodes 
utilisées mais en général si ces peurs étaient théori- 
quement justifiées, il n’a été que rarement démontré 
dans la pratique qu’il y avait là une véritable source 
d'erreur. Néanmoins, nous devons en tenir compte 
et nous efforcer d'analyser nos résultats de la 
meilleure façon possible. Nous ne devons pas sur- 
tout dire que nos données n’ont pas de valeur, parce 
que ce n'est pas vrai. Ce serait vraiment réagir de 
façon trop simpliste à ces critiques. Il y a encore des 
questions majeures au sujet de la dynamique des po- 
pulations d'oiseaux pour lesquelles nous avons be- 
Soin de réponse. Par exemple, est-ce que la sénilité 
existe chez les oiseaux et est-ce qu'elle se traduit 
par une plus forte mortalité comme, par exemple, 
chez l'homme et plusieurs autres mammifères ? Ou 
bien, pour une espèce donnée, est-ce que la survie 
adulte est constante comme l’a proposé Lack, proba- 
blement parce que peu d'oiseaux survivent à la pré- 
dation et aux autres causes de mortalité avant d’at- 
teindre une vieillesse authentique ? De telles études 
ont besoin d'un très grand nombre de reprises d'oi- 
seaux marqués au nid car trop peu atteignent l'âge 
avancé où les changements critiques de survie peu- 
vent intervenir, À ce jour, quelques études ont eu 
des échantillons suffisamment grands pour calculer 
des estimations de survie précises pour les individus 
les plus âgés, et lorsque elles existent, la question 
reste toujours posée de savoir si la plus forte morta- 
lité observée n'est pas un artefact dû à l’usure et à la 
perte des bagues. Dans ce domaine, les études sur 
les oiseaux sont en retard sur celles conduites sur 
des poissons ou des mammifères parce que dans ces 
classes nous avons des méthodes précises pour esti- 
mer l'âge des individus, par exemple en observant 
les anneaux de croissance annuelle des écailles, des 
otolithes ou encore des dents. Il n'y a pas de mé- 
thode comparable pour connaître l’âge des oiseaux 
dont nous pourrions extraire les structures d'âge 
dans la population. La seule possibilité qui nous est 
offerte est de les marquer à la naissance et attendre 
que les informations arrivent sous la forme de re- 
prises tout au long de la durée de vie de l'espèce. 

Grâce au baguage, nous possédons maintenant des 
informations plus précises sur l’âge de première re- 
production de beaucoup d'espèces, bien que chez 
nombre d'entre elles, par exemple parmi les Limi- 
coles, ce paramètre soit encore à déterminer. Le fait 

















que pour beaucoup d'espèces l'âge de première re- 
production soit variable a conduit à une série de théo- 
ries sur les stratégies de reproduction impliquées dans 
les cycles de vie de très nombreux animaux, parmi 
lesquels des oiseaux. Beaucoup de questions ne sont 
pas encore résolues quant aux coûts de reproduction 
et dans quelle mesure la reproduction raccourcit l'es- 
pérance de vie des individus. En clair, il doit y avoir 
une relation entre la survie et l'âge de première repro- 
duction mais il n'y a guère d’ornithologistes qui au 
début de ce siècle se seraient attendus à ce que cer- 
tains Procellariiformes ne se reproduisent pas avant 
d’avoir atteint leur 8° année et que quelques indivi- 
dus vivent probablement au delà de 60 ans. 








Émigration et philopatrie ; flux de gènes 

Le baguage a vite fait apparaître que, malgré leur ca- 
pacité à se déplacer sur de grandes distances, beau- 
coup d'espèces d'oiseaux préservent et maintiennent 
un génome local. Les jeunes de beaucoup d’espèci 
reviennent nicher près de leur lieu de naissance (phi- 
lopatrie) bien que quelques individus fassent excep- 
tion et aillent nicher très loin de là. Par exemple, la 
Bécasse des bois Sco/opax rusticola et le Vanneau 
huppé Vanellus vanellus montrent typiquement une 
forte philopatrie mais quelques jeunes nés en Grande 
Bretagne se sont déplacés vers l'Europe continentale 
pour y nicher. Au contraire, une telle émigration ne 
semble pas exister, par exemple chez le Goéland ar- 
genté Larus argentatus et la Bergeronnette des ruis- 
seaux Motacilla cinerea. I y a probablement un lien 
entre un faible taux d'émigration et l'absence de 
sous-espèces. 








L’individu 

Lorsque l’on a tenté d'obtenir plus d'informations 
sur les individus marqués, par exemple, par l'emploi 
de bagues colorées, qui permettent de très nombreux 
contrôles visuels à l'encontre du petit nombre des re- 
prises obtenues auprès du grand public, les résultats 
ne se sont pas fait attendre. La plupart des espèces 
d'oiseaux montrent peu de variation individuelle de 
plumage et il est très difficile pour les humains de re- 
connaître les individus. En dotant les individus d’une 
combinaison colorée unique il est devenu possible à 
l'observateur de les reconnaître pendant toute leur 
vie. Des études récentes sur une série d'espèces ont 
montré que le nombre de jeunes produits par chaque 
adulte varie considérablement, mais la plupart des 
jeunes qui survivent jusqu’à la génération suivante 
ont été produits par un petit nombre de parents. 
D'autres études ont montré que cette différence est 
souvent le propre d'oiseaux de bonne qualité nichant 
dans certaines zones restreintes, par exemple le 
centre plutôt que la périphérie d’une colonie. 
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Protection 

Une bonne connaissance de la dynamique et des 
mouvements d’une population constitue une infor- 
mation de base essentielle pour une protection effi- 
cace. La connaissance de la zone restreinte africaine 
où hivernent les Sternes de Dougall Sterna dougalii, 
identifiée par les reprises de bagues, a permis de 
faire le lien entre le déclin de cette espèce et l'exploi- 
tation humaine de cet oiseau sur la côte du Ghana. 
Aucune mesure de protection en Europe ne saurait 
remplacer le besoin de réduire le fort taux de morta- 
lité de cette espèce dans ses quartiers d'hiver. De la 
même façon, les effets de la sécheresse au Sahara sur 
l'abondance des espèces se déplaçant au printemps 
vers l'Europe ne peuvent être compris que grâce à la 
connaissance de leurs voies de migration et de leurs 
zones d'hivernage. Le baguage a joué aussi un rôle 
fondamental dans la protection du gibier d'eau, en 
particulier en mettant en relation les populations hi- 
vernantes avec des zones de reproduction spéci- 
fiques. Cela a été particulièrement bien documenté 
dans le cas de plusieurs espèces d'oies, pour les- 
quelles il a été démontré que des zones d’hivernage 
distinctes et limitées correspondaient à des zones de 
reproduction tout aussi bien délimitées. 











Le présent 

D'énormes quantités d'informations sur les oiseaux 
bagués ont été accumulées dans beaucoup de pays, 
particulièrement en Europe. De telles bases de don- 
nées extensives n'existent pas encore dans la plupart 
des pays d'Amérique, d'Australie, d'Afrique et 
d'Asie. Ainsi, l'Europe est dans une position de 
« leader » dans l'utilisation de telles banques de don- 
nées. La mise en place d'EURING, un groupement 
qui s'efforce de standardiser les données de baguage 
et de reprises en Europe a été un premier pas impor- 
tant, Cependant, il existe encore une très grande 
quantité d'informations qui nécessite une analyse dé- 
taillée. En fait, il existe tellement de données, qu’il a 
été suggéré à plusieurs reprises d'arrêter le baguage 
de la majorité des espèces. Ce serait une erreur et 
seulement une réponse à court terme car nous devons 
rechercher les changements de taux de survie et des 
voies de migration au fur et à mesure que se produi- 
sent les modifications de l’environnement. À mon 
avis, il n'y a pas d’argument fondé en faveur d’une 
réduction du baguage. Il n’y a pas une seule espèce 
pour laquelle il y ait trop d’information. Chez les oi- 
seaux communs couramment bagués comme 
l'Étourneau sansonnet et le Goéland argenté, il y a 
tout juste assez de données pour calculer une survie 
annuelle, et déjà des changements et des tendances 
dans ces paramètres sont en train d'être détectés. Les 
modifications climatiques, notamment la pollution et 
le réchauffement global, sont susceptibles de changer 
la dynamique de population de nombreuses espèces 


et le baguage jouera un rôle majeur dans la quantifi- 
cation de ces changements. Des diminutions des 
stocks de céphalopodes et de poissons dans les 
océans sont observées du fait de l'appétit excessif de 
l'espèce humaine et celles-ci vont avoir un impact 
majeur sur les oiseaux marins. Les pratiques agri- 
coles évoluent dans tous les pays du monde et il se- 
rait surprenant que le dramatique déclin international 
de la Perdrix grise Perdix perdix ne soit pas en train 
de se produire de façon identique chez une centaine 
d’autres espèces d'oiseaux. Ainsi, il y a un besoin 
d'analyser et d'utiliser les données plus intensive- 
ment. Ceci va permettre de révéler les changements 
que nous suspectons actuellement et même d’autres 
qui n’ont pas été pris en compte. Cela va aussi en- 
traîner un développement de la méthodologie et, en 
même temps, rendre encore plus urgent le besoin 
d'investir encore plus dans le baguage international. 
Le calcul des modifications des taux de survie an- 
nuelle est absolument essentiel pour les programmes 
de suivi de l’environnement. De plus, il est évident 
que les oiseaux marins doivent être utilisés pour sur- 
veiller certains aspects de l’environnement marin 
d'une manière beaucoup plus efficace qu'avec une 
flotte de navires de recherche puisqu'ils les « tradui- 
sent » en termes de taux de survie et de reproduction 
qui peuvent ensuite être interprétés. Les Sternes arc- 
tiques ont fait apparaître la récente disparition des 
Ammodytes aux Shetland bien avant les biologistes 
du Service des pêches. 

Il y a une demande forte et croissante d'analyses et 
d'utilisation des données existantes, non seulement 
pour établir plus de faits, mais aussi pour démontrer 
la valeur internationale de tels jeux de données. 
Autrefois, beaucoup d’analyses étaient faites par des 
classements à la main des fiches de reprises mais au- 
jourd’hui, un tel travail est effectué plus efficace- 
ment avec des ordinateurs. Alors que le manque de 
telles facilités et de connaissances mathématiques 
excluent souvent les amateurs, il manque des fonds à 
l'échelle internationale pour payer des personnes en- 
traînées professionnellement pour effectuer des ana- 
lyses importantes sur les données existantes. La plu- 
part des opérations de baguage sont assumées 
financièrement par les amateurs et de ce fait les don- 
nées accumulées l'ont été à faibles frais. Sans doute 
à cause de cela, leur valeur est, malheureusement, 
souvent sous-estimée. Employer de la main-d'œuvre 
professionnelle pour baguer les oiseaux serait extrê- 
mement coûteux et cependant il semble y avoir un 
manque de prise de conscience et d'appréciation de 
la contribution des amateurs en même temps qu'une 
répugnance à mettre en avant cet état de fait. Je sus 
pecte que je suis en train de prêcher à des convertis. 
Néanmoins, il est important de dire aux environne- 
mentalistes, aux politiciens, au grand public et égale- 
ment aux biologistes que cette importante base de 
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données existe bien et qu’elle devrait constituer le 
point de départ pour le suivi de l’environnement au 
XXE siècle. 


Le futur 

Nous vivons dans un monde où les modifications de 
l’environnement sont quotidiennes, La pollution de 
l'environnement, les changements d'utilisation des 
ressources terrestres, la surpêche, le réchauffement 
global de la planète sont autant de facteurs qui nous 
menacent dans un futur proche. Nous ne devons pas 
oublier que c’est le changement de taux de survie des 
oiseaux, constaté à la fois au travers de l’augmentation 
du nombre de reprises et du décompte des cadavres, 
qui a attiré l'attention de l'espèce humaine sur les pro- 
blèmes liés aux insecticides organochlorés et aux PCB 
et sur d’autres cas de pollution encore de notre envi- 
ronnement. La base de données réalisée grâce au 
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baguage des oiseaux n'a pas de prix. C’est une mesure 
quantitative du passé et du présent et un moyen de 
prédire le futur. Il est temps que les gouvernements 
tout autour du monde et la Communauté Européenne 
réalisent sa valeur et investissent beaucoup plus, sur 
une base internationale, dans ce mariage merveilleux 
des omithologistes amateurs et professionnels. Les oi- 
seaux ne reconnaissent pas les frontières. Jusqu'à pré- 
sent, l'Europe a été un pionnier dans le développe- 
ment et l'exploitation des données du baguage 
d'oiseaux. Elle ne conservera cette place de « leader » 
dans le futur que par la reconnaissance internationale 
de son importance au delà de l'ornithologie et par un 
intérêt plus soutenu pour le futur de l'environnement. 
A l'intérieur de l'Europe, c'est un challenge pour la 
Communauté. En attendant, bravo aux ornithologistes 
amateurs et continuez ce bon travail. 


John CoULsON 
University of Durham/Department of Biological Sciences 
Science Laboratories, South Road 
Durham, DH 1 3LE, Grande-Bretagne 


BIRD-RINGING 
THE GREATEST ADVANCE IN THE STUDY OF BIRDS IN THE 20" CENTURY 


hundred years old, but it has revealed far more 

about the biology of birds than any other 
development in ornithology. One of the unique 
features of bird ringing is that it has bridged the 
interests of the amateur and the professional. Without 
the vast army of amateurs, the large data-bank of 
recoveries would be but a small fraction of its present 
level, The motives for ringing are varied a hobby, 
simple curiosity, the advancement of science and the 
chance of making a new discovery, a method of 
solving an unknown factor about the biology of à 
species, the chance examine rare birds in the hand, a 
contribution to conservation or the collection of basic 
information to assist in the control of a pest species. 

Originally, ringing was introduced to explore 
bird migration and in this area it has opened up vast 
vistas. Arctic Terns Sterna paradisaea breeding in the 
Arctic and recovered in their « wintering » grounds in 
the Antarctic pack-ice is but one of hundreds of facts 
which have arisen from ringing. But once ringing 
recoveries accumulated, new and fascinating avenues 
of research developed. Longevity and mortality rates 
have been measured, completely changing our ideas 
of how long birds live. Small passerines with over 
50 % annual mortality and few individuals living more 
than five years. At the other extreme, seabirds and 


S ystematic marking or ringing of birds is not yet a 


oystercatchers surviving more than 30 years and in the 
not too distant future, some petrels living for twice 
this length of time will be found. 

À more recent development, the use of coloured- 
rings, has meant that individuals can be given an 
unique combination of colours making each readily 
identifiable as an individual in the field. As this new 
field of ornithology developed, insight was gained 
into individual variation in behaviour, differences in 
the quality of the individual, life-time reproductive 
success and the retum of young to the immediate area 
of their birth (philopatry) even when the annual 
migration takes them thousands of kilometres away. 
Colour-ringing for individual recognition or simply 
using one colour to denote a year class, has greatly 
added to the information on the effect of age on the 
breeding biology and this has been developed to 
determine the positive advantages of retaining the 
same mate in sucessive breeding seasons. 

During the first half of the century, ringing was 
a toy of the curious ornithologist and had little 
applied value. During the past 40 years, matters have 
changed dramatically and it is a major tool of 
conservation, pest management and, most recently, 
developing into an important method of monitoring 
the state of the environment, That is not 10 say that 
ringing has not had its problems. Care has to be taken 
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that the capture and marking of wild birds does not 
increase their mortality rates and adequate and often 
considerable training has been introduced. Rings 
were originally made of aluminium but these did not 
last well, particularly on gulls, auks and waders 
which came into contact with sea-water, and as a 
result the rings did not survive the life-time of 
some birds. Stainless steel or alloy rings have been 
introduced to overcome this problem. The original 
colour-rings were made of celluloid and the colours 
faded or even worse changed colour. The 
development of Darvic, produced by Imperial 
Chemical Industries, as a material for making colour- 
rings has been a great improvment. The material is 
colour-fast, durable and is in now use world wide in 
studies on birds. Other problems have arisen with the 
storage and using of the large number of recoveries 
which have accumulated. Many, but by no means all, 
are now stored as computer files, with, hopefully, a 
system which is compatible between countries. 

Itis worth while considering the types of 
information obtained by ringing in more detail. 


Migration 

It is difficult to believe that at the beginning of 
this century there was still much confusion about 
where European birds, such as the Swallow Hirundo 
rustica, spent the winter. Now we not only know the 
truth, but we have discovered that Swallows from 
different parts of Europe tend to winter in different 
areas of Africa and that similar differences exist for 
many other species, including White Storks Ciconia 
ciconia, Blackcaps Sylvia atricapilla, Wagtails (both 
Motacilla alba and M. flava). Routes and the method 
of migration vary both between and within species 
and have been identified from the pattern 
accumulated recoveries. Some move short distances 
at a time, others cover long distances in à single, 
uninterrupted flight. The existence of partial 
migrants, where only part of a population is 
migratory, or species which erupt at irregular 
intervals have been detected. Problems with 
migration across oceans or deserts have been 
recognised. Ringing has been used in experimental 
studies. The pioneer studies on homing employed 
ringed birds so that the same individual could be 
recognised if and when it returned to its breeding 
area, having navigated an ocean or à large land mass. 
As far as I am concerned, PERDECK's experiment of 
capturing Starlings Sturnus vulgaris on their autumn 
migration through the Netherlands and moving them 
10 Switzerland where they were ringed and released 
is a classic study. He followed their subsequent 
movements from ringing recoveries. The young 
starlings, which had not migrated before, continued 
in the same, fixed direction and many ended up in 
Spain, whilst the adults « knew » they had been 
displaced, changed their flight direction from SW to 
NW and homed to their previous wintering area 
around Britain. As the result of such studies, the 














concept and types of migration are far better known 
in ornithology than in any other field of zoology and 
we have much to teach the entomologist, including 
the fact that « migration » is not synonymous with 
«animal movements » ! 


Population dynamics 

It is now difficult to believe that before David 
LacK’s book « The Life of the Robin » we had no 
idea that common garden birds lived for an average 
of only one year. He linked the methods of 
measuring human survival rates used by insurance 
companies (actuary) to the data produced by ringing 
recoveries of birds. Since that time, huge advances 
have been made in this area, with sophisticated 
models and mathematical techniques developed by 
HALDANE, LEBRETON, CORMACK, ANDERSON, 
BROWNIE and others to measure survival rates. There 
have been those who have expressed concern about 
the reliability and suitability of the techniques which 
have been used but in general these fears, although 
theoretically correct, have rarely been proved to be a 
major source of error in the practical sense. 
Nevertheless, we should note them and endeavour to 
analyse the results in the best possible way. What we 
must not do is to say the data are of no value because 
this is not true and is over reacting to the critics. 
There are still major questions which need to be 
answered about avian population dynamics. For 
example, does senility exist in birds and does it result 
in a higher mortality rate as, for example, in Man and 
several other mammals ? Or, within a species, is the 
survival rate of adults constant, as proposed LACK, 
presumably because relatively few birds survive 
predation and other causes of mortality to reach 
genuine old age. Such studies need very large 
numbers of recoveries of birds ringed as nestlings 
because so few reach the older end of the age 
distribution where the critical change in survival 
rates may oceur, To date, few studies have had 
sufficiently large samples to give precise survival 
estimates in the older birds and in some which do 
exist, there is the question of whether the higher 
mortality rate is an artefact caused by ring wear or 
loss. In this area, studies on birds of lag behind those 
on fish and mammals because for these latter groups 
we have other methods of aging individuals c.g. by 
annual rings on the scales, otoliths or teeth. There is 
no proven comparable method of aging birds from 
which we can establish the age structure in the 
population and we have to mark them as nestlings 
and wait and wait for the information to arrive in the 
form of recoveries throughout the life span of the 
species. 

As a result of ringing we are now clearer about 
the age of first bréeding in many species, although 
for many, for example in the waders, this has still to 
determined. The fact that in many species the age of 
first breeding is variable has led to a series of 
theories about the reproductive strategies involved in 
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the life-cycle of many animals, including birds, and 
this has raised many questions which still remain to 
be answered about what are the « costs » of breeding 
and to what extent does breeding shorten the life 
expectancy of an individual. Clearly there has to be a 
relationship between survival rate and the age of first 
breeding, but few ornithologists at the beginning of 
this century would have expected some of the 
Procellariformes to delay breeding for at least 8 
Years and that some individuals probably live for 
over 60 years. 











Emigration and philopatry : gene flow 

It soon became evident from ringing that many 
bird species preserve and maintain a local gene pool, 
despite the ability to fly long distances, The young of 
many species return and breed close to their place of 
birth (philopatry) although a few individuals form the 
exceptions and breed vast distances from where they 
hatched from the egg. For example, Woodcock 
Scolopax rusticola and Lapwing Vanellus vanellus 








typically show intense philopatry but a few young 
reared in Britain have moved 10 castern Europe 10 
breed. In contrast, such emigration doës not seem to 
exist, for example, in the Herring Gull Larus 
argentatus and the Grey Wagtail Moracilla cinerea. 
Reduced emigration and the occurrence of sub- 
species are likely to be closely linked 


The individual 

Once attempts were made to obtain more 
information about marked birds, for example, by 
colour-ringing, rather than depending upon the 
general public to report details of a ringed bird, much 
more information became available, Most bird 
species show little variation in plumage and it is very 
difficult for humans to recognise individuals. Giving 
each birds an unique combination of coloured-rings 
has allowed the observer to recognise the individual 
for life. Recent studies on a series of bird species 
have shown that the number of young reared by 
adults varies considerably, but most of the young 
which survive to the next generation have been 
produced by a small minority of the adults. Other 
studies have shown that this difference in quality is 
often manifested by birds of good quality breeding in 
certain restricted areas, e.g. at the centre rather than 
at the edge of a colony 











Conservation 

À knowledge of the population dynamics and 
movements of a population is essential and basic 
information for effective conservation, The restricted 
wintering area in Africa of the European population 
of the Roseate Tern Sterna dougali, initially 
identified by ringing recoveries, enabled the decline 
of this species to be linked with human exploitation 
of the birds on the coast of Ghana. No amount of 
protection in Europe could replace the need to reduce 
the high mortality rate occurring in this species in its 
restricted wintering area in Africa. Similarly, the 
effects of drought in the Sahara reducing the 
abundance of summer migrants to Europe can only 
be linked through a knowledge of their migration 
routes and their wintering areas. Ringing has played 
an important part in waterfowl conservation, 
particularly in relating winter populations to specific 
breeding areas and this has been particularly well 
documented in the case of several geese species, 
where distinet and restricted wintering areas have 
been found to correspond to equally distinct brecding 
areas. 














The present 

Huge archives of data on ringed birds have been 
accumulated in many countries, particularly in 
Europe. Such extensive data sets do not yet exist for 
most of America, Australasia, Africa and Asia, Thus 
Europe is in the position to lead in the use of such 
data banks. The setting up of EURING, a group 
attempting to standardize the ringing and recovery 
data in Europe is an important first step. However 
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there is a vast amount of information already in 
existence which requires detailed analysis. In fact so 
much data exist that the suggestion has been 
repeatedly made that bird ringing of many species 
should stop. This would be a mistake and would be à 
short sighted response because we must look for 
changes in survival rates and migration routes as the 
environment changes taking place. In my opinion, 
there is no case for reducing ringing. There is not a 
single species for which there is too much 
information. In commonly ringed birds such as the 
Starling and the Herring Gull, there is barely enough 
data to calculate year by year survival rates, yet 
changes and trends in these parameters are being 
detected. Changes, including pollution and global 
warming, are likely to alter the population dynamics 
of many species and ringing will play a -major part 
in the quantifying these changes. Changes in the 
stocks of squid and fish in the oceans are currently 
taking place in response to excessive human greed 
and these will have an major impact on sea-birds. 
Farming practices are changing in every country of 
the world and it would be surprising if the dramatic 
international decline in the Grey Partridge Perdix 
perdix is not being repeated in a hundred other bird 
species. Thus, there is a case for analysing and using 
the existing data more extensively. This will reveal 
changes we currently suspect and even some which 
have not been entertained. It will also develop the 
methodology and, at the same time, make even 
stronger the case for more investment in 
international ringing. The measurement of change in 
annual survival rates is also essential for 
environmental monitoring studies. Further, it is 
evident that sea-birds can be used to monitor aspects 
of the marine environment far more effectively than 
a flotilla of research vessels but the birds « report » 
the changes in the form of their survival and 
reproductive rates and these have to be interpreted. 
Arctic Terns discovered the recent shortage of 
Sandeels Ammodytes in Shetland long before the 
fisheries biologists. 

There is a large and increasing need to analyse 
and use the existing data, not only to establish more 
facts but to demonstrate the international value of 
such data sets. Formerly, many analyses were done 
simply by hand sorting the recoveries slips but in the 
present age, such work is carried out more effectively 














by computers. Whilst the lack of such facilities and 
mathematical knowledge often excludes the amateur, 
there is an international shortage of funding to pay for 
professionally trained persons to carry major analyses 
on the existing data. Much ringing is paid for by the 
individual ringer and therefore the accumulated data 
sets have been obtained remarkably cheaply. Because 
of this, it value is, regrettably, frequently under- 
valued. To employ man power to ring birds is 
incredibly expensive yet there seems to be both a lack 
of realization and appreciation of the amateur’s 
contribution and a reluctance to develop this 
information. 1 suspect I am preaching to the 
converted. Nevertheless, it is important to tell 
environmentalists, politicians, the general public and, 
not least, biologists that these important dataset 
exist and that they should form an important basis 
monitoring the environment in the twenty- 
century. 







The future 

We live in a world where change in the 
environment is a daily event. Environmental 
pollution, changes in land use, over-fishing, the 
threat of global warming are all factors which face us 
in the near future. We should not forget that it was 
the change in survival of birds, both through 
increased ringing recoveries (and counts of bodies), 
which drew Man's attention to the problems of 
organochlorine insecticides, PCB's and other cases 
of environmental pollution. The data base produced 
by bird ringing is beyond price. It is a quantitative 
measure of the past and the present and a means of 
predicting the future. It is time that Governments 
throughout the world and the Economic Community 
within Europe realised its value and invested on an 
international basis much more in this wonderful 
marriage between the amateur and the professional 
orithologists. Birds do not recognise the boundaries 
of countries. So far Europe has led the development 
and interpretation of data obtained by bird ringing. It 
will only keep this lead in the future by international 
recognition of its importance beyond ornithology and 
appreciable investment through interest in the future 
of the environment, Within Europe, it is a challenge 
for the Economic Community. In the mean time, 
well done the amateur ornithologist : keep up the 
good work. 





John COULSON 
University of Durham/Department of Biological Sciences 
Science Laboratories, South Road 
Durham, DH 1 3LE, Grande-Bretagne 
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STATUT, DISTRIBUTION ET ABONDANCE DU 
CHOCARD À BEC JAUNE Pyrrhocorax graculus EN CORSE 


Anne DELESTRADE 


The distribution, abundance and population structure of the Alpine Chough Pyrrhocorax graculus in 
Corsica, was studied for the first time during 1990 and 1991. The total population is estimated to be about 
2500 individuals (+ 10 %) with groups distributed in zones above 1200 metres. Interestingly, à small 
breeding group was found at 1200 m. The fledging period in Corsica is some 15 days earlier than in those 


continental populations so far studied. Summer density was high (a: 


a large proportion of non-breeding adults. These res 
vegetation productivity in Corsica. 


INTRODUCTION 


Le Chocard à bec jaune Pyrrhocorax grac 
lus est un corvidé de montagne dont l’aire de ré- 
partition mondiale est limitée aux principaux mas- 
sifs montagneux d'Europe, d'Asie et d'Afrique du 
Nord (Goopwin 1986). En France, on le rencontre 
dans les massifs des Alpes, des Pyrénées et de la 
Corse (YEATMAN 1976). C’est une espèce grégaire: 
recherchant sa nourriture (invertébrés, baies) en 
groupe dans les milieux ouverts d'altitude 
(Lovai 1981, GARCIA DORI, 1983). 

La population corse de chocard a pour parti- 
cularité d’être la seule population insulaire avec 
celle de Crète, cette dernière semblant par ailleurs 
très peu abondante (WATSON 1964). Cependant, 
les populations insulaires étaient plus nombreuses 
au Pléistocène puisque le chocard était représenté 
à cette époque sur au moins quatre îles méditerra- 
néennes (Corse, Sardaigne, Majorque, Crète : 
ALCOVER ef al. sous presse). La population corse 
de chocard n’a fait l'objet d'aucune étude à ce 
jour (THiBAULT 1983). Or celle-ci, de par son in- 
Sularité, pourrait montrer des paramètres biolo- 
giques différents de ceux rencontrés chez les 
populations continentales. Chez les espèces de 











ompared to the Alps for example), with 
5 are discussed briefly with regard to insularity and 





passereaux corses, de nombreuses études (par 
exemple ISENMANN 1982, BLONDEL 1985, 
PiACENTINI & THIBAULT 1991) ont montré l'exis- 
tence de déplacements de niche écologique 
(BLONDEL 1986) ou de variations des paramètres 
phénologiques (LACK 1976). Cette étude se pro- 
pose donc tout d'abord de cerner la distribution, 
l'abondance et la structure de la population corse. 
Puis, certains éléments de la phénologie de la re- 
production du chocard dans cette île seront abor- 
dés en comparaison avec une population conti- 
nentale (dans les Alpes). 


MÉTHODES 


Distribution 

Les observations ont été effectuées durant 
un total de 60 jours répartis en deux périodes 
hivernales (mars 1990, février 1991) et deux 
périodes estivales (septembre 1990 et 1991). De 
plus, tout au long de l’année, les localités et alti- 
tudes fréquentées par les chocards, les tailles des 
groupes et les dates d’envol des jeunes ont été 
notées par des observateurs locaux (voir 
Remerciements). 


Source : MNHN. Paris 
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Abondance et dénombrements 

Au cours de la période suivant l'envol des 
jeunes puis de l'hiver, les chocards se regroupent 
en grandes bandes (LOVARI 1976, DELESTRADE 
1989). L'effectif de la population corse a donc 
pu être estimé grâce à l'existence de ces rassem- 
blements hivernaux. Seuls les effectifs du massif 
de Bavella (massif isolé) ont été dénombrés au 
cours de la période suivant l'envol des jeunes 

Pour des effectifs de moins de 300 individus, 
l'erreur due à un dénombrement visuel est infé- 
rieure à 10 % (comparaison avec des 
tographiques). Pour les grands effecl 
individus), les dénombrements ont 
uniquement sur clichés photographiques. Seules 
les observations de groupes comprenant plus de 
10 individus ont été prises en compte. 








Structure de la population 

Trois classes d'âge ont été distinguées : juvé- 
nile (de juillet à septembre) : pattes noires, bec 
blanc avec une tache noire à son extrémité ; imma- 
ture de 1** année (d'octobre à juillet) : pattes 
noires, bec jaune ; adulte : pattes rouges, bec jaune. 

La production en jeunes a été estimée par 
échantillonnage de la proportion de juvéniles 
présents dans les groupes au gagnage lors des 
regroupements en septembre, sur le massif de 
Bavella. En l'absence de données précises pour 
la Corse, nous utiliserons les données sur le suc- 
cès de la reproduction obtenues dans les Alpes 
(DELESTRADE, 1992) et les Apennins (LOVARI 
1981) : 1.8 jeunes par couple réussissant la re- 
production. 

La proportion d’immatures a été estimée par 
échantillonnage au mois de février 1991 dans le 
massif du Cinto. Cette population, sans juvéniles, 
était composée de 20 % + 0.2 % d’immatures (n = 
28, nombre total d'individus observés = 745). 
Cette proportion sera reprise pour le calcul de la 
structure du groupe de Bavella au mois de sep- 
tembre de la même année, dans la mesure où : (i) 
la proportion d'immatures ne varie pas selon le 
massif considéré (pour le cas des Alpes, 
DELESTRADE, 1992), et (ii) l'essentiel de la morta- 
lité de première année chez les corvidés se situe 
dans les quatre premiers mois de leur indépen- 
dance (BIGNAL et al. 1987, BIRKHEAD 1991), donc 
avant février en Corse. 














La densité est rapportée à la surface (en km) 
exploitée en été par un groupe pour la recherche 
de nourriture sur un massif donné. Cette surface 
est estimée par observation de l'étendue fréquen- 
tée par les oiseaux et à partir des cartes de la vé- 
gétation (seuls les milieux propices étant retenus). 


RÉSULTATS 


Distribution et abondance 
La population totale a été estimée à 2500 (+ 
10 %) individus répartis sur les principaux mas- 
sifs (TAB. I) : Padro, Cinto, Rotondo, Monte 
d’Oro, Renoso, Bavella, Cagna (F1G. 1, qui repré- 
sente les tailles moyennes des groupes en hiver). 
La fréquentation du massif de Cagna n'avait 
jamais été mentionnée auparavant, et l’observa- 
tion de jeunes au mois de septembre 1991 pré- 
sents dans cette population (2 jeunes /13 indivi- 
dus) suggère très fortement que celle-ci y est 
ffectivement reproductrice. À noter que l'altitude 
est faible (1200 m) et que cette population est plus 
ou moins isolée des autres populations corses. 
Certaines localisations hivernales inhabituelles 
sont intéressantes à signaler (F1G.1) : Calvi 
(MoLront & BRICHETTI 1977), Galéria (Ass. Amis 
PNRC com. pers.), St Florent (TORNIELLI 1972). 
Ces observations sur la côte concernent toujours 
de très faibles ef (quelques individus) et il 
s’agit de « transhumance journalière » plutôt que 
de sédentarisation à basse altitude. 
Les tailles moyennes des groupes ne mon- 
traient pas de différences entre l'hiver (212 + 
189, n = 39) et la période suivant l’envol des 
jeunes (211 + 198, n = 30) (t-test, t = 0.02, ddl = 
67, N:S.). De même, les tailles maximales obser- 
vées au cours de ces deux périodes étaient très 
proches (800 individus dans le Niolo en février 
1991 contre 720 individus à Bavella en sep- 
tembre 1990). En revanche, les altitudes préfé- 
rentiellement fréquentées pour la recherche de 
nourriture étaient comprises en hiver entre 600 m 
et 1800 m et en été entre 1200 m et 2200 m (FIG. 
2), ces préférences différant significativement (X° 
= 14.8, ddl = 2, p < 0.01). Ainsi, les milieux 
exploités se situaient entre l’étage supraméditer- 
ranéen et l'étage alpin comprenant des fruticées 
élevées à Genévrier oxycèdre Juniperus 
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TABLEAU 1. Effectifs hivernaux moyens, minimaux et maximaux de chocards présents dans les différents 
massifs de Corse. Le nombre d'observations (N) est également indiqué. 











Alpine Chough numbers in winter (aver 
areas of Corsica. N 


ce, minimum and maximum) in different upland 
number of observations 



































MASSIF 
N 
Tartagine 100 # @) 
Asco 124 50-300 (8) 
Aig. Popolasca 275 200-350 @ 1000 
Niolo 467 150-800 ©) 
Punta artica 150 = (ol 
stonica 150 150 Q) 
Rotondo 198 40-300 @) 700 
157 100-200 (7) 
Monte d'Oro : 55 @) 55 
Renoso 100 ü) 100 
Bavella (en Sept.) : 550 400-720 (8) 600 
Cagna : 30 30 (2) 30 
2485 individus 
TABLEAU IL. Date du premier envol de jeune observé en Corse. 
Date of first observed fledged young in Corsica. 
ANNÉE DATE MASSIF ALT (m) 
1985 12/07 Scadalsole (Renoso) 1900 PATRIMONIO ©, 
1989 16/07 Aiguilles de Bavella 1700 PIACENTINI J 
1990 07/07 Capu Borba (Cinto) 1800 THIBAULT J.-C. & 
et Lac du Melo Guvorl 
{Rotondo} 1700 ToRRE J 


1991 08/07 Muvrella (Asco) 1700 THIBAULT J.-C. 
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oxycedrus, des pelouses d'altitude et des fruticées 
basses à Genêt (Genista lobelii, G. salzmannii où 
2 EN Hiver G. corsica) ou à Genévrier nain Juniperus nana 
mix (GaMisans 1991). C'est d’ailleurs parmi ces 

plantes arbustives à baies que nous avons 
constaté la consommation des fruits en Corse 
(Genévrier oxycèdre Juniperus oxycedrus, 
15 Genévrier nain Juniperus nana, Aubépine 
Crataegus monogyna, Épine Vinette Berberis 
vulgaris, Sorbier des oiseleurs Sorbus aucuparia, 
Nerprun des Alpes Rhamnus alpinus). 


20 


10 


Nombre d'observations 


: 1 Reproduction 
Les 22 nids observés se situaient à des alti- 
= tudes comprises entre 1700 m et 2200 m. Cette 
L partition correspond à ce qui est mentionné dans 
1000 1500 2000 2500 la littérature pour les Alpes (YEATMAN 1976, 
Altitude en mètres ScmrFERLI er al. 1980) et les Apennins (LOVARI 
1981). Néanmoins, l'existence d’un groupe ni- 
cheur dans le massif de Cagna suggère qu'il 
Distribution des groupes recherchant de la existe des nids à plus basse altitude (< 1200 m). 
nourriture en fonction de l'altitude et de la saison fret ñ RE 
Il n'existe pas d’effet significatif de l’anné 
Distribution of foraging Flocks according sur les dates du premier envol de jeunes en Corse 
10 altitude and season (TAB. ID), le premier envol se situant entre les 7 et 












































TABLEAU HI 
Date of fi 


Date du premier envol de jeune observé dans différent 
1 observed fledged young from different mountain rang 





massifs européens 
in Europe. 















MASSIF ALTITUDE DATE PREMIER AUTEURS 





ENVOL DES NIDS 
Corse 1500-2000 m 07-16 juillet cette étude 
Haute-Savoie 2000-2500 m 25-30 juillet DELESTRADE, en prép. 
Vercors 1700-2000 m fin juillet/ DELESTRADE, en prép 
début août 
Arbailles 900-1000 m fin juillet/ DENDALETCHE & 
(Pyrénées début août Sainr-Lane, 1988 
Atlantiques) 
Monts 
Cantabriques 600 m 1-15 juillet GaRcIA-DoRt, 1983 
(Espagne) 
Abruzzes 
Apennins, 1980 m fin juillet Lovart, 1981 
(Italie) 
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16 juillet. Par contre, en comparant ces résultats 
avec ceux obtenus dans d'autres massifs, on 
constate une nette précocité de l’envol des jeunes 
en Corse (TAB. II) avec un minimum de 15 jours 
d’avance sur les populations continentales, indé- 
pendamment de la latitude ou de l’altitude (ex- 
cepté dans le cas des Monts Cantabriques). 


Structure de la population en Corse et 
comparaison avec les Alpes 

La proportion de jeunes, ainsi que le nombre 
total de jeunes dans le groupe de Bavella mon- 
trent de fortes fluctuations selon l’année (diminu- 
tion de 42 % entre 1990 et 1991, TAB. IV). La 
densité d'adultes reproducteurs est supérieure à 
celle obtenue dans les Alpes au cours des mêmes 
années (TAB. V) : 1.8 en moyenne sur les deux an- 
nées contre 1.05 dans les Alpes (Vercors et 
Haute-Savoie, DELESTRADE non publié) bien que 
ces chiffres varient selon l’année (2,3 contre 1,3 
en 1990, 1,3 contre 0,85 en 1991 en Corse et dans 
les Alpes respectivement). Il est intéressant de 
constater que malgré de fortes variations interan- 
nuelles, celles-ci présentent les mêmes tendances 
en Corse et dans les Alpes. Juvéniles, immatures 
et adultes reproducteurs sont également représen- 
tées en nombre dans la population corse, comme 
c'est le cas dans toutes les populations étudiées 
(Haute-Savoie, Vercors : DELESTRADE, 1992). Par 
contre, en 1991, le groupe de Bavella comportait 
un « surplus » important d'adultes non 


reproducteurs (ou reproducteurs malchanceux) 
par rapport aux autres populations, ces derniers 
étant trois fois plus nombreux que chacune des 
autres classes (TAB. V). Le milieu montagnard 
corse supporte done des densités de chocards (et 
principalement d'adultes non reproducteurs ou re- 
producteurs malchanceux) beaucoup plus élevées 
que le milieu fréquenté par les populations al- 
pines. Notons pour terminer que les fluctuations 
interannuelles observées en Corse sont supé- 
rieures à celles observées sur le continent : 

+ diminution de la production de jeunes entre 
1990 et 1991 de 42 % en Corse contre 19 % en 
Haute Savoie. 

+ diminution de la densité en adultes repro- 
ducteurs entre 1990 et 1991 de 43% en Corse 
contre 28 % en moyenne dans les Alpes. 


DISCUSSION 

Distribution et abondance 

La population nicheuse de chocard en Corse 
se répartit sur tous les massifs à partir de 1200 m 
d'altitude, colonisant l'ensemble des sites poten- 
tiels (par exemple massif de Cagna). En compa- 
raison, la population de Crète est très limitée à la 
fois sur le plan de la distribution et de l’abon- 
dance (seuls des groupes de quelques dizaines 
d'individus ont été observés : WATSON 1964) : il 
est possible que les étages alpin et supraméditer- 
ranéen soient moins bien représentés qu’en Corse 


TABLEAU IV. Proportion (en %) de jeunes dans le groupe de Bavella en Septembre. 
n = nombre de comptages effectués. N = nombre total d'individus observés). 


Proportion (as a % age) of young in the Bavella flock in September. 
{n = number of samples, N = total number of observed individuals). 
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TABLEAU V.- Structure du groupe de Bavella en septembre 1990 et 1991. JUV = juvénile, IM = immature, 


ADR 





adulte reproducteur, AD NR = adulte non reproducteur (Voir Méthodes pour la procédure de calcul) 


La surface exploitée de ce massif est de 72 Km°, 


Elock structure at Bavella in the Septembers of 1990 and 1991. JUV. = juvenile, IM = immature, 
AD R = breeding adult, AD NR = non-breeding adult. 72 Ke of the area were exploited. 








ANNÉE TAILLE JUV IM ADR ADNR ADNR DENSITÉ 
DU GROUPE +IM AD R/KM' 
1990 720 % 26 se 23 Ft 51 
(N déduit) 187 = 166 " 367 23 
1991 670 % 15 17 135 545 7LS 
(N déduit) 101 114 91 365 479 13 





(altitude maximale 2456 m). Si les tailles 
moyennes et maximales des groupes observés en 
Corse au cours des rassemblements hivernaux et 
post-nuptiaux sont semblables à celles observées 
dans les Alpes, en revanche la densité d'oiseaux 
par unité de surface exploitée en été, semble supé- 
rieure (DELESTRADE 1991). De plus, aucune ville 
ni village n’est fréquenté actuellement en hiver 
par les chocards au contraire des Alpes suisses et 
françaises (VoisiN 1963, SrRaHM 1961, 
DELESTRADE, sous presse). Quelques cas de liens 
avec les activités touristiques d'altitude apparais- 
sent ponctuellement sur les stations de ski d’Asco, 
de Vizzavona, et sur les sites très fréquentés en 
été par les randonneurs (lac du Melo, Monte 
Cinto), mais ceux-ci restent marginaux à l'échelle 
de la population corse de chocards, et ne modi- 
fient pas la répartition et le comportement de re- 
cherche de nourriture des oiseaux comme c’est le 
cas dans les Alpes (DELESTRADE 1989). 

En Corse, le chocard se caractérise donc par 
sa vaste distribution géographique, son abondance 
(en particulier les individus non reproducteurs : 
Tab. V), son absence de lien marqué avec les acti- 
vités humaines touristiques et enfin par la préco- 
cité des dates d’envol des jeunes (TAB. III). 

Nous suggérons ici deux facteurs qui pour- 
raient expliquer ces résultats : le pastoralisme et 
certaines particularités de la végétation. 











Pastoralisme et végétation de la Corse 

Le chocard recherche sa nourriture en Corse 
dans les milieux ouverts de pelouse ou lande (de 
l'étage supraméditerranéen à l'étage alpin) où il 
s’alimente d'insectes et de baies. En hiver, la ré- 
partition des groupes du massif du Cinto était liée 
à la présence de deux secteurs à fortes densités en 
Genévrier oxycèdre dont les baies apparaissent 
ainsi comme une ressource capitale en hiver pour 
cette espèce. 

Or le pastoralisme intense qu'ont subi cer- 
taines régions corses (par ex. le Niolo) a provoqué 
un recul des forêts, au profit des fruticés basses à 
genêt ou genévrier qui occupent actuellement une 
surface très importante (GAMISANS & GRUBER 
1980). La pression pastorale, en dégradant les mi- 
lieux sylvatiques, pourrait donc avoir augmenté 
les surfaces exploitables par le chocard, favorisant 
son extension géographique et numérique. 

En ce qui concerne la précocité des dates 
d’envol des jeunes, l'effet de la latitude ne semble 
pas apporter une explication satisfaisante, car la 
population continentale des Abruzzes (située à la 
même latitude que la Corse) montre un décalage 
identique de la date d’envol que les populations 
plus au nord (Tab. II). Nous suggérons que cette 
précocité reflète en réalité la fructification de la 
végétation en Corse en avance sur celle du conti- 
nent, De plus, la faible distance existante en Corse 
entre les zones de nidification et d’alimentation 
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déneigées très tôt dans la saison (par ex. les mi- 
lieux supraméditérranéens) pourrait permettre aux 
oiseaux reproducteurs de se nourrir très tôt à 
proximité de leurs nids 

En conclusion, à l'instar de nombreuses 
études sur les passereaux insulaires (WILLIAMSON 
1981, BLONDEL 1986, PIACENTINI & THIBAULT 
1991), il semblerait que le chocard, bien qu'il ha- 
bite les régions montagneuses, montre également 
des paramètres biologiques modifiés par rapport 
aux populations continentales. 
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ÉTUDE DU RÉGIME ALIMENTAIRE 
DE LA GÉLINOTTE DES BOIS Bonasa bonasia 
DANS L’AIN 


(Deuxième partie*) 


Jean SCHATT 


Diet of the Hazel Grouse 





RODUCTION 


Notre étude sur le régime alimentaire de la 
Gélinotte des bois a été réalisée à l’intérieur des 
quatre grands étages de végétation encore occu- 
pés par l'espèce aujourd'hui et déterminés par 
des indicateurs botaniques particuliers : 

+ La chênaie-charmaie à buis 600 à 800/850 m 
« La sapinière à buis 850 à 1 000 m 
+ La hêtraie-sapinière 900 à 1 200 m 
+ La hêtraie-pessière 1 200 à 1 500m 

Les résultats peuvent être extrapolés à l’en- 
semble du Jura géographique, sur assises cal- 
caires, soit aux trois départements du Doubs, du 
Jura et de l'Ain. Ils ont été comparés aux données 
bibliographiques les plus importantes et les plus 
accessibles. 








MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Nos analyses ont porté simultanément sur 
plusieurs axes de recherches, pour une période 
totale de sept mois, d'octobre à avril : 

= Observation directe sur le terrain : près 
de 7000 bourgeons inventoriés pendant 6 années 
(1982 à 1987), en période hivernale élargie de 
début décembre à fin avril (5 mois). 

m Analyse microscopique des crottes (251) 
pendant trois années (1983 à 1985) et au cours de 
la même période hivernale (recherche exclusive 
des chatons consommés). 

m Analyse de 21 contenus stomacaux d’au- 
tomne, en général du mois d'octobre, (quelques- 
uns d'hiver). 


* Cf. Alauda 1991, 59 : 89-100. 
Jean ScuarT, Les Battoirs, 01 130 Nantua 


Dans ces trois cas les résultats d'ordre quan- 
titatif sont obtenus en valeur absolue. 

= Analyse macroscopique de crottes (28) 
au cours des périodes estivale et automnale, en 
particulier les mois de juin à septembre avec 
recherche essentiellement des baies consom- 
mées ; les résultats obtenus sont fragmentaires et 
de valeur très relative. 

Des observations directes sur le terrain ont 
enfin apporté quelques compléments. 





RÉSULTATS 


Période hivernale 

Les résultats des inventaires de bourgeons 
prélevés ont été classés suivant les quatre grands 
étages (FIG. 1) puis en référence aux espèces 
ligneuses principales (FiG. 2). Les nombres de 
bourgeons en valeur absolue ont été convertis en 
pour cent du poids frais (après pesée d’un lot de 
20 bourgeons moyens et d'extrémités ligneuses 
de chacune des essences consommées). 

Trois à six espèces représentent de 91 à près 
de 100 % de la consommation totale, Dominent 
suivant les étages : le Charme, le Noïsetier et les 
deux Sorbiers. 

Les Rosacées représentent en moyenne de 
53,1 % à 70,8 % de la consommation totale. 

Nous rappelons que dans l'étage supérieur 
(1 200 à 1 500 m) nous n'avions pas parcouru le 
terrain avant la fin janvier. De nombreuses obser- 
vations faites depuis et en particulier au cours des 
hivers faiblement enneigés de 1987 à 1989, nous 
ont permis de constater, et cela dès novembre, 
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16. 1. Alimentation hivernale en bourgeons spécifiques (décembre à avril) de la Gélinotte des bois 
dans Le Jura dans les différents étages de végétation 
Winter diet (December to April) of the Hazel Grouse in the Jura in the different vegetation zones 
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Fic. 2.- Alimentation hivernale en bourgeons spécifiques (décembre à avril) de la Gélinotte des 
bois dans le Jura en fonction des différents étages de végétation. 
Winter diet (December 10 April) of the Hazel Grouse in the Jura according to 
the different vegetation zones 
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une forte consommation de la strate basse : 
Myrtilles (pousses), Rosiers, Rosa arvensis / 
R. pendulina (bourgeons et fruits), et particulière- 
ment des Framboisiers (bourgeons). Nous avons 
représenté (en pointillés) cette consommation 
dans les diagrammes de l'étage supérieur. 

Les résultats font apparaître l'importance des 
deux Sorbiers (Sorbus aria et Sorbus aucuparia) 
dans les quatre étages, importance qui devient 
prépondérante dans l’étage supérieur, lorsque le 
Noïisetier n'est plus présent. 

Le Noisetier Corylus avellana est très repré- 
senté dans les trois étages colonisés. Si l'on tient 
compte de la consommation importante de ses 
chatons tout au long de l'hiver, il devient large- 
ment dominant, sauf peut être dans l'étage infé- 
rieur, où il semble supplanté par le Charme 
Carpinus betulus. 

A côté des différents bourgeons, extrémités 
ligneuses et chatons, la gélinotte consomme éga- 
lement au cours de l'hiver, certains fruits persi 
tants en particulier ceux de l’Aubépine Craraegus 
sp., et ceux des différents Rosiers Rosa sp. les 
cynorrhodons, et ce parfois jusqu'en avril. 

Enfin, au cours de l'hiver, dans les zones où 
l'enneigement est très faible ou irrégulier, la géli- 
notte consomme également parfois des graines 
lourdes tombées au sol : glands, faînes, et graines 
de Charme. 

Ces résultats dépendent de la nature, de l'im- 
portance, et de la distribution des différentes 
espèces végétales disponibles, à l’intérieur d’une 
même formation végétale. Cette distribution peut 
d’ailleurs être modifiée par l'activité humaine, au 
travers de la sylviculture. Notre oiseau fait preuve 
d'adaptation, mais celle-ci est toutefois limitée à 
d’autres facteurs : compétition inter-spécifique et 
plus spécialement prédation. 





Période printanière 

Limitées à la fin du mois d’avril, nos obser- 
vations à partir des dernières traces sur la neige 
et de l'analyse microscopique de crottes ont 
montré une consommation systématique des cha- 
tons de Charme et de Saule indéterminé au 
débourrage, ainsi que quelquefois de Tremble 
(cf. Alauda, 59 : 96). 
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Période estivale 

Nos observations qui sont là limitées en 
nombre, par examen macroscopique de crottes, 
surtout de juin à août (TAB. III) ont mis en évi- 
dence une consommation importante et presque 
constante de parties vertes de plantes diverses, es 
sentiellement du tapis herbacé. La consommation 
des graines de carex C. sylvatica se révèle aussi 
assez régulière. Les baies, la fraise en premier 
lieu, les premières framboises et les baies du 
Sureau rouge ensuite sont appréciées. Enfin la 
présence des petits invertébrés est presque 
constante, mais en quantité infime. 


Période automnale (octobre) 

Les résultats des contenus stomacaux des gé- 
linottes tuées à la chasse révèlent un certain éclec- 
tisme dans le choix des aliments (Tag. IV et V). 
Toutefois les fruits du Framboisier et de 
l'Aubépine dominent largement. L'automne est 
une période de transition avec début de prélève- 
ment de bourgeons. 


DISCUSSIC 





Comparaison méthodologique 

D'assez nombreuses études ont été réalisées 
sur l'alimentation de la gélinotte, notamment dans 
la zone circum-boréale (taïga), et dans certaines 
forêts d'Europe centrale mais la plupart du temps 
sont limitées à la seule période de chasse, soit 
trois mois (septembre à novembre). Très peu de 
travaux ont été réalisés dans les régions tempérées 
de l’Europe. 

Certains auteurs ont signalé l'intérêt tout parti- 
culier des études hivernales, car le régime est très 
spécialisé à cette époque, et les conditions de sur- 
vie peuvent devenir très difficiles (SEMENOV-TIAN- 
SHANSkI, 1960 ; AHNLUD & HELANDER, 1975). 

Le tableau 1 présente sous forme résumée les 
travaux réalisés, à notre connaissance, durant 
toute l'année et au moins au cours de la période 
hivernale. Ne sont pas mentionnés les auteurs qui 
n’ont pas fait d'études directes, mais seulement 
une synthèse bibliographique. 

N'ayant pu disposer de tous les travaux origi- 
naux pour notre comparaison, nous avons cepen- 
dant parfois extrait les données des synthèses de 
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GLÜTZ VON BLOTZHEIM et al. (1973), BERGMANN 
et al. (1978) et DRONNEAU (1982). 

On remarquera que ces différents travaux 
n'ont pas été abordés sous le même angle. Ceux 
de la région septentrionale de l’Europe ont été 
réalisés presque exclusivement à partir de l’ana- 
Iyse des contenus stomacaux (jabots et gésiers) et 
exprimés, soit en nombre d'éléments, plus sou- 
vent en fréquence, et parfois en % du poids sec. 
Les travaux de l'Europe tempérée ont été réalisés 
surtout à partir de l’analyse microscopique de 
fragments après récolte de crottes, avec toute la 
réserve qui doit être faite quant à la démarche 
quantitative. 

Nous n'avons pas eu connaissance de travaux 
réalisés directement sur le terrain, à la seule ex- 
ception de celui d’Osri (1977) dont nous n'avons 
pu consulter la version originale. Pourtant 
BERGMANN et al. (1978) signalent que c’est la pre- 
mière et la plus simple des méthodes pour l'ex 
ploitation des résultats même s'il n'est pas facile 
de la mettre en pratique. 

Enfin soulignons encore que toute comparai- 
son doit obligatoirement tenir compte des grandes 
variations des types de milieux forestiers, donc de 
leur composantes propres. 








Comparaison géographique 

Région circum-boréale (la taïga).— D'après 
DonAurov (1947) les bourgeons et les chatons 
des Bétulacées constituent la nourriture de base au 
cours de la période hivernale élargie. Suivant les 
différentes zones de la taïga, ce sont les bouleaux 
Betula sp. ou les aulnes Alnus sp. qui dominent. 

Aux autres saisons le rôle capital est joué par 
les Éricacées Vaccinium sp., mais où domine 
l'Airelle rouge et Empetrum nigrum, pousses, 
feuilles, puis fruits. 

Un autre auteur, OLIGER (1957 in BERGMANN 
et al.,1978) a schématisé le régime alimentaire, 
dans le sud de la taïga, au cours des différents mois 
avec des conclusions très proches du précédent. 


Plaines de l’Europe centrale et occidentale. 
Selon Hem DE BaLsAc (1935) TOMEK (1965) & 
GAvRIN (1969), le schéma général est toujours le 
même, mais le nombre des espèces consommées 
devient plus important et des nouvelles espèces 
apparaissent au gré des associations végétales. 


Lorsque les Bétulacées sont absentes, les 
bourgeons et les chatons des Corylacées jouent le 
rôle de base avec le Noisetier Corvlus avellana, et 
le Charme Carpinus betulus. Figurent en retrait : 
les Trembles, les saules, les sorbiers, les tilleuls 
(DRONNEAU, 1982). 

En dehors de la saison hivernale les 
Éricacées jouent encore le rôle principal, puis les 
rosiers, ainsi que d’autres espèces du tapis her- 
bacé avec feuilles tendres, jeunes pousses, inflo- 
rescences (GAVRIN, 1969). 





Régions montagneuses de l'Europe centrale et 
occidentale. 1] apparaît ici qu’en l'absence des 
Corylacées ou des Bétulacées, les deux Sorbiers 
(Sorbus aria et Sorbus aucuparia) jouent le rôle 
principal en hiver (SCHERZINGER, 1976 ; KOCH, 
1978 ; ZBINDEN, 1979 et JACOB, 1987) 

Dès le printemps et jusqu'à l'automne les 
baies terrestres et sub-terrestres sont les plus re- 
cherchées : essentiellement les fraises et les fram- 
boises, les myrtilles intervenant dans une moindre 
mesure. 








Notre zone d'étude. Le schéma général, tel qu'il 
ressort de nos études dans les quatre étages du 
Jura (département de l’Ain), est étroitement fidèle 
à l’ensemble des modèles européens. 

Suivant les milieux et l'altitude, les 
Corylacées (le Charme et le Noisetier) ou les deux 
Sorbiers (Sorbus aria et Sorbus aucuparia) jouent 
le rôle de base de la nourriture hivernale. 

Nous soulignons ici le fait que toutes les 
Bétulacées, sans exception, présentent la particu- 
larité de former leurs chatons dès l’automne, 
constituant ainsi la nourriture de base durant tout 
l'hiver. Par contre chez nos deux Corylacées, seul 
le Noisetier, montre cette particularité. C'es 
pourquoi, il présente dans nos régions tempérées 
d'Europe, le même intérêt que les Bétulacées plus 
au nord. 

Enfin, la biologie du Charme est différente : 
le bourgeon floral reste en dormance au cours de 
l'hiver. Ce n’est qu’à son débourrage printanier 
qu'il est consommé par la gélinotte : premier 
constat de prélèvement un 6 avril sur 251 échan- 
tillons. 

Par ailleurs, au cours de l'été et surtout de 
l'automne, nous avons bien mis en évidence le 
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rôle des baies terrestres et sub-terrestres. Nous 
renvoyons à nos résultats d'analyses des tubes 
digestifs, ainsi qu'à celui de l'analyse macrosco- 
pique des crottes. 

Au niveau de certains détails, nous avons vu, 
et cela apparaît bien aussi dans la bibliographie, le 
régime alimentaire s'élargit considérablement au 
gré de la richesse des milieux végétaux, dans les 
régions tempérées de l’Europe. 


Comparaison bromatologique 

Nous passerons en revue les éléments mis en 
lence à travers nos travaux, ou qui y feraient 
défaut, par ordre d'importance ou de fréquence : 








+ Le Framboisier Rubus idaeus 

Les bourgeons s'avèrent être très régulière- 
ment consommés et même particulièrement re- 
cherchés au cours de la période pré-hivernale 
jusqu’à ce que la neige le recouvre. Une telle 
constatation a été faite dans tous les étages où il 
est présent. Ces bourgeons représentent quantitati- 
vement jusqu'à 14,8 %, dans notre étage monta- 
gnard moyen. ZBINDEN (1979) note sa consomma- 
tion dans la zone étudiée, mais en quantité en 
général infime, ne dépassant 2 % qu'en mars : 
(6 %), dans l'étage inférieur. 

JACOB quant à elle, n’a pas relevé la présence 
des bourgeons du Framboisier et pourtant celui-ci 
est présent au Risoux. 

Nous émettons l’hypothèse que les épidermes 
des bourgeons de Framboisier, presque parfaite- 
ment digérés, échappent parfois à l'examen mi- 
croscopique. 

Citons une remarque anecdotique : la géli- 
notte, parfois pour prélever plus facilement les 
bourgeons des hampes du Framboisier, marche 
dessus, et les consomme jusqu'au dernier. 
Lorsqu'elle s’en va, les hampes se redressent et 
laissent alors leurs marques dans la poudrée de 
neige. 

Les baies du Framboisier ont été trouvées 
fréquemment dans nos analyses de crottes (mis à 
part décembre) : cinq cas sur vingt-quatre soit une 
fréquence de 20,8 %. Dans nos analyses de ja- 
bots : 4 cäs/19 mais surtout de gésiers : douze cas 
sur 19 soit une fréquence de 63 %. 

La consommation des baies du Framboisier 
est très peu relevée dans le nord de l’Europe où 
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elle n'est pas répandue. Elle est cependant citée 
dans la synthèse de GLÜTZ VON BLOTZHEIM et al. 
(1973). Loos (1932), dans des travaux réalisés en 
Bohème la cite en septembre-novembre avec une 
fréquence de 7,1 %. ZBINDEN (1979) note dans ses 
deux étages du Jura suisse : 7 % du poids sec en 
septembre. Enfin, JACOB dans ses analyses de 
crottes relève une fréquence moyenne d'environ 
60 % de septembre à novembre, dans ses analyses 
de tubes digestifs d'automne : jabots pour trois 
cas sur huit et gésiers pour douze cas sur treize. 
Nous avons trouvé jusqu’à plus de 1000 
graines dans un gésier, JACOB entre 900 et 1000. 





+ L'Aubépine Crataegus sp. 

Les bourgeons de l'Aubépine apparaissent 
dans tous les étages où elle est présente et repré- 
sentent quantitativement jusqu'à 11 % dans notre 
montagnard inférieur. ZBINDEN a constaté en 
moyenne 20,8 % au cours de la même période de 
5 mois. HEIM DE BALSAC (1935) a dénombré 200 
bourgeons d'Aubépine oxyacanthe dans le jabot 
d’une gélinotte tuée en mars, il y avait également 
deux fruits. Les fruits sont par ailleurs très prisés, 
et jusque très tard en saison : fréquence dans les 
jabots et gésiers : trois cas et douze cas/19 avec 
un maximum de 55 noyaux le 1° octobre 1984. 
Dernier constat direct un 8 mars 1986. 

Les fruits de l’Aubépine sont cités dans la 
synthèse de GLÜTZ VON BLOTZHEIM et al. (1973), 
ZBINDEN n’a pas relevé leur consommation. JACOB 
l’a relevé une fois dans un gésier : 34 noyaux. 








+ Les rosiers forestiers Rosa arvensis et Rosa 
pendulina 

Les bourgeons de ces deux rosiers sont assez 
régulièrement prélevés (du fait de leur taille minus- 
cule on ne les trouve pas quantitativement à un 
rang élevé). Nous avons noté jusqu'à 16,2 % en 
poids frais dans notre montagnard inférieur. Ils sont 
prélevés dans tous les étages. 

ZBINDEN ne note jamais plus de 2 %. JACOR 
ne l'a pas relevé. A l’instar du Framboisier, les 
épidermes étant peut-être complètement digérés, 
l'examen microscopique deviendrait délicat. 

Les fruits (cynorrhodons) sont particulière- 
ment recherchés au cours de l'hiver et cela 
jusqu’en mars (3 mars 1983). Ils apparaissent dans 
les gésiers : neuf fois sur dix-neuf. Une observa- 
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tion directe le 16 février 1985, nous a permis de 
compter la consommation de 32 fruits successifs. 
ZBINDEN et JACOB ne les signalent pas. 
Ils sont par contre mentionnés dans différents tra- 
vaux effectués dans la zone cireum-boréale par 
GAvRIN (1969) et DonauRov (1947) - fréquence 





en automne jusqu'à 33,8 % en septembre. 

Les fruits de l’Églantier Rosa canina sont éga- 
lement signalés mais la gélinotte ne s’aventure que 
très rarement dans les haies à découvert. Nous ne 
l'avons relevé qu'une fois le 23 décembre 1982. 


+ Les Saules Salix sp. 

à consommation des bourgeons des saules 
forestiers s'avère particulièrement importante 
dans notre étage montagnard supérieur (22,7 % du 
poids frais). Elle apparaît aussi dans les autres 
étages mais avec des pourcentages de quelques 
unités seulement. 








Puoro II Framboisiers fréquentés par les gélinottes 
(Grand Abergement-Bérentin nord). 

Puoro HI. Sureau rouge en forêt du Chenet 

Puoro IV. Aubépine (Le Chenet) 


ZBINDEN l'a signalée aussi pour ses deux 
étages avec des variations de quelques % à 15 % 
en décembre pour l'étage inférieur. JACOB ne l'a 
pas relevée. Elle est régulièrement signalée dans 
les travaux de la zone cireum-boréale et d'Europe 
centrale : DONAUROV (1947) cite une consomma- 
tion régulière d'octobre à mars avec une moyenne 
de fréquence de 11,8 % et un maximum de 
28,6 % en novembre. Elle est également mention- 








née en quantité assez importante par GAVRIN 
(1969) et SEMENOV-TIAN-SHANSKI (1960). 

Nous avons constaté que les chatons des 
saules mâles sont particulièrement recherchés au 
débourrage printanier, (cf. Alauda, 59 : 96). 


+ Le Hêtre Fagus sylvatica 

La consommation des bourgeons du Hêtre 
s'avère relativement faible, d'après nos travaux, 
en dépit de l'abondance de cet arbre dans les mi- 
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TaBLEAU LL Liste des travaux orignaux comportant des données sur le régime alimentaire de la Gélinotte Bonasa 
bonasia en toutes saisons ou au moins lors de la saison hivernale complète 


List of original works which include data on the diet of the Hazel grouse Bonasa bonasia 
in all seasons or at least for the whole of the winter season. 








Épidermes 














Milieux Analyse de jabots Observation 
Auteurs directe 
saison nombre saison nombre saison nombre 
Taïga (région cireum-boréale) 
DONAUROV (1947) HPEA 307 
OuiGer (1957) HPEA 
SEMENOV-TIAN-SHANSKI (1959) HPEA 
IVANTER (1962) HPEA 101. 
LUND-HELANDER (1975) HPEA 509 dont 
412 septembre et NL 

Forêts basse altitude en 
GavriN (1969) HPEA 122 
(Forêt de Bialowicza) 
Biotopes de montagne 
Osr1 (1977) (Alpes italiennes) HA 30 Ha l"hLL 
ZBINDEN (1979) (Jura suisse) HPEA 180 

8 HPEA 93 


JacoB (1987) (Risoux, Jura) A 





lieux forestiers montagnards. Nous avons relevé 
seulement 4,9 % et 6,2 % du poids frais dans nos 
deux étages supérieurs. 

Il a été nettement constaté sur le terrain un 
dédain très net pour cette essence, qui est systé- 
matiquement délaissée toutes les fois qu’un ali- 
ment plus appétant se trouve à proximité. 

I n'y a eu que très peu de travaux dans l'aire 
de distribution du Hêtre. JACOB (1987) au Risoux 
(Jura), a relevé la consommation de bourgeons en 
mars et avril et deux fois dans des jabots 
d'automne : 18 et 30 bourgeons. ZBINDEN (1979) la 
note dans son étage montagnard (au dessus de 
1150 m) comme un élément secondaire, en 
moyenne 15 % du poids sec de novembre à avril, 
avec un maximum de 27 % en février. Mais 75 % 
ont été notés en mai dans les 2 étages montagnards ! 











- Les Sorbiers Sorbus aria et Sorbus aucupa 

Le rôle fondamental des bourgeons au cours 
de la période hivernale est mis en évidence par la 
plupart des auteurs. 

La consommation des fruits n’est pas évi- 
dente, alors que ces deux espèces sont souvent 
abondantes, voire envahissantes dans la strate fo- 
restière intermédiaire. Dans l'examen de 20 tubes 











avons trouvé la présence de fruits : quatre fois 
pour l'Alisier et une fois pour le Sorbier. 

Les baies des sorbiers sont assez peu citées 
dans les travaux du nord de l'Europe, où sont 
pourtant présentes les trois espèces (Sorbus aucu- 
paria, aria et torminalis). ALMASAN (1966) dans 
les Carpathes roumaines les cite neuf fois sur 
soixante-deux soit 14,5 % en fréquence. LANDOIS 
in GASOW (1968) énumère 12 baies dans un jabot 
et 2 baies en août dans un autre. JACOB a relevé 
les fruits de Sorbus aria trois fois sur huit dans 
des jabots et seulement 2 à 5 baies. Enfin, 
ZBINDEN cite les fruits de sorbiers comme 
consommés en grande quantité de septembre à no- 
vembre/décembre, avec un record de 61 % du 
poids sec en octobre ! 


+ Le Sureau rouge Sambucus racemosa 

Les fruits seuls sont presque uniquement 
consommés par la gélinotte, (exceptionnellement 
une fois, 2 bourgeons). Nous les avons assez fré- 
quemment trouvés et cela dès le mois de juillet, 
soit dans les analyses de crottes : quatre cas sur 
vingt-six, soit dans les jabots : trois cas sur dix- 
neuf avec un exemple de 186 graines le 11 octobre 





Source - MNHN. Paris. 


Régime alimentaire de la Gélinotte des bois 


27 





1986, soit enfin en suivant les traces sur la neige. 

Dans les Carpathes roumaines, ALMASAN 
(1966), cite la consommation de fruits de Sureau 
rouge de septembre à novembre dix-sept fois sur 
soixante-deux soit une fréquence de 27,4 %. 
Gasow (1968) en août a trouvé 107 baies de 
Sureau noir dans un jabot. JACOB ne la cite pas. 
Par contre ZBINDEN l’a trouvé en juillet, août et 
septembre (4 à 10 % du poids sec). 

En fait, nous avons constaté une plus grande 
consommation des fruits du Sureau rouge que de 
ceux des Sorbus. ALMASAN a fait le même constat. 


« Le Pommier sauvage Malus sylvestris 

Les bourgeons apparaissent avec 14,8 % du 
poids frais dans notre étage inférieur. Nous avons 
dénombré en une seule fois 77 bourgeons 
consommés sur un pommier déraciné le 27 février 
1987. 

Nous avons par ailleurs trouvé 406 bour- 
geons et extrémités ligneuses dans le jabot d’une 
gélinotte capturée par un rapace en décembre 
1990 pour un poids de 21,58 g (il y avait en outre 
26 bourgeons d’Alisier). 

Nous n'avons pas trouvé d'autre exemple 
dans la littérature. 


+ Autres espèces ligneuses 

Elles ne sont que peu représentées par 
exemple les Chèvrefeuilles Lonicera sp. ou l'Épine 
noire Prunus spinosa ou encore la Viorne lentane 
Viburnum lentana dont le fruit est d'ailleurs 
consommé. 

Nous n'avons jamais trouvé enfin les fruits 
du Groseillier Ribes rubrum et une fois seulement 
ses bourgeons, bien qu’il ait été souvent rencontré 
le long de la trace de l'oiseau. 


+ Espèces du tapis herbacé 

Nos travaux n'ont porté qu'exceptionnelle- 
ment sur la reconnaissance microscopique des épi- 
dermes, en nous aidant d’une loupe binoculaire. 

Les différents travaux européens publiés ré- 
vèlent une consommation très variée, au cours de 
la belle saison, tant les parties vertes, les inflores- 
cences, que les graines. 

Nous avons régulièrement noté la consom- 
mation des graines du Carex des bois Carex 
sylvatica avec dans l'analyse des crottes une fré- 





quence de onze fois sur vingt-huit, soit près de 
40 % et dans l'analyse des tubes digestifs une fré- 
quence de onze fois sur dix-neuf, soit près de 
58 %. Cette consommation peut être importante : 
252 utricules dans un gésier mais surtout, 57 dans 
une seule crotte le 13 juillet 1988 et 99 dans une 
autre, le même jour. 

Dans la bibliographie nous trouvons réguliè- 
rement les Carex indéterminés cités comme une 
nourriture d'appoint au cours de l'été. DONAUROV 
a relevé 25,9 % à 37,5 % en fréquence de juillet à 
septembre et signale en outre sa consommation 
par les jeunes poussins de 10 à 20 jours. 
BERGMANN ef al. (1978) indiquent jusqu'à 76 % 
de la nourriture de jeunes poussins, au cours du 
premier mois. JACOB a trouvé les carex de juillet à 
novembre (analyse de crottes). ZBINDEN les si- 
gnale de mai à septembre/octobre avec un pour- 
centage du poids sec de 2 % à 35 % en juillet. 








«+ La Fraise des bois Kragaria vesca 

Les feuilles, mais surtout les fruits sont 
consommés. Nous avons trouvé la Fraise des bois 
à l'occasion de nos analyses de crottes, dans 8 
cas/26, soit une fréquence de 30,7 % en juillet et 
août et avons remarqué que les jeunes compagnies 
à cette époque sont souvent levées à proximité 
immédiate de tapis de fraises. 

JacoB met en évidence la présence d'akènes 
de juillet à octobre et ZBINDEN de juillet à octobre, 
avec un poids sec de 2 % à 25 % en août et même 
36 % en juillet. 








+ La Myrtlle Vaccinium myrtillus 

Les feuilles sont consommées à la belle sai- 
son, les fruits dès la fin de l'été, et les pousses 
(extrémités) ainsi que les bourgeons au cours de 
l'hiver tant que la neige ne les recouvre pas. 

Nous avons relevé une consommation peu 
importante dans les étages du montagnard moyen 
et supérieur, respectivement : 7 % et 11,6 % en 
nombre, soit 4,5 % et 0,3 % en poids frais. 

Les différentes Éricacées font partie de la 
nourriture de base dans le régime alimentaire des 
régions du nord de l'Europe. Dans nos régions, 
JacoR a relevé une fréquence de plus de 90 % en 
décembre seulement (peu ou pas de neige) et en- 
viron 12 % en janvier. ZBINDEN les note dans 
l'étage inférieur : moins de 2 % en décembre et 
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Puoro V.- Chénaie-charmaie (560 m) à 
Mesnay (Jura) - Forêt de la Grange Perrey. 





Puoro VL.- Forêt domaniale de Clergeoi 
coupe TSF de 1 an (950 m) en face du site 
de nidification. 

Pnoro VIL.- Pessière à Noisetier (850 m). 
Le Poizat, Les Granges. 





33,7 % en moyenne (pourcentage du poids sec) de 
janvier à avril et dans l'étage supérieur : 
moyenne 3 % au cours de la même période. 


en 


+ La Callune Calluna vulgaris 

Nous n'avons pas inscrit la Callune dans nos 
inventaires. Elle est pourtant présente, très sporadi- 
quement dans notre étage inférieur mais sa 
consommation n'a pas été relevée. Elle est citée par 
ailleurs dans la littérature (synthèse bibliogra- 
phique de GLOTZ VON BLOTZHEIM et al., 1973) et 
est donnée en fourrage dans l'élevage des géli- 
nottes de M. NaPpéE du Parc National des 
Cévennes. 
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+ Résineux indéterminés 

Nous n'avons jamais trouvé en ce qui nous 
concerne de fragments ou d’aiguilles de résineux 
dans les jabots. Au cours de nos suivis de traces 
sur la neige, nous n'avons jamais noté le prélève- 
ment d’aiguilles ou de bourgeons alors que le 


Sapin et l'Épicéa étaient partout présents sous 
forme de semis et de gaulis à branches basses, et 
que les gélinottes les recherchaient comme abris. 
La quasi-totalité des chercheurs ne men- 
tionne la consommation de fragments verts de ré- 
sineux qu'en quantité infime. DONAUROV ne les 
signale pas. SALO (1971) signale quelques rares 
aiguilles de conifères. TOMEK (1965) une fois des 


Source : MNHN. Paris: 
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aiguilles de Sapin. ZBINDEN en a trouvé régulière- 
ment, mais en très faible quantité. ALMASAN 
(1966) in GLüTZ VON BLOTZHEM et al.(1973) a 
par contre trouvé dans les Carpathes roumaines 
lors de l'examen de 62 gélinottes de septembre à 
novembre, des aiguilles d'Épicéa chez 50 oiseaux. 
Cet exemple unique paraît être aberrant d'autant 
plus que la teneur signalée est importante. Il méri- 
terait au moins une vérification de la traduction. 
DRONNEAU (1984) qui a fait cette remarque dans 
sa synthèse bibliographique avance l'hypothèse 
d'un biais apporté par le mode de quantification. 








« La nourriture animale 

Nous avons trouvé la présence de petits in- 
vertébrés dans nos analyses de crottes à la binocu- 
laire, dans dix-sept cas sur vingt-quatre, soit une 
fréquence de 70,8 % (non pris en compte quatre 
analyses de décembre). Il s’agit en général de 
coléoptères, ou d’arachnides, avec débris de 
pattes, élytres, antennes. Nous avons trouvé une 
fois des petites coquilles de gastéropodes. 

Au cours de la belle saison cette consomma- 
tion est notée régulière par les différents auteurs, 
mais en quantité infime pour les oiseaux adultes : 
pour DoNAUROV (1947) la fréquence est de 10 % 
(sur 307 oiseaux). SALO (1971) l'évalue quantita- 
tivement à 0,1 % et ZBINDEN note une fréquence 
régulière de mai à octobre avec de nombreux de 
fragments. Par contre les jeunes poussins jusqu’à 
l’âge de 20 jours se nourrissent exclusivement de 
petits invertébrés sous toutes leurs formes et sur- 
tout larvaire (DONAUROV, 1947). 














Comparaison saisonnière 

Deux grandes périodes ont été décrites par la 
plupart des auteurs quant au comportement de re- 
cherche alimentaire de la gélinotte : 

1 - Une période hivernale, au cours de laquelle 
l'alimentation est à dominante ligneuse : bourgeons 
et extrémités de rameaux ainsi que chatons. 

2 - Une période estivale et automnale, au 
cours de laquelle l’alimentation est essentielle- 
ment composée de parties vertes des plantes 
(feuilles et pousses tendres) et de baies diverses, 
prélevées très vite, essentiellement dans le tapis 
herbacé. Ceci a fait dire à certains, sous une forme 
certes un peu caricaturale : « la gélinotte passe 
l'été au sol et l'hiver dans les ramures » ! 

Pratiquement tous les chercheurs qui ont ana- 
lysé le régime alimentaire ont travaillé sur l'exa- 
men des tubes digestifs (jabots et gésiers) d'oi- 
seaux tués à la chasse, voire tout au long de 
l'année, et quelques uns sur la reconnaissance des 
épidermes à partir de la récolte des crottes. La dé- 
couverte dans ces conditions de bourgeons d’es- 
sences ligneuses (arbres ou arbustes) conduit faci- 
lement à imaginer que les oiseaux les prélevaient 
dans les ramures. De là, assimilation de l'écologie 
de la gélinotte à celle du Grand Tétras, il n°y avait 
qu'un pas ! 

Or nos recherches ont permis d'inventorier 
près de 7000 bourgeons prélevés l'hiver depuis le 
sol, à quelques rares exceptions près, à moins d'un 
mètre de hauteur. Nous avons dénombré parfois 
au moins la moitié du bol alimentaire journalier 
avec plus de 200 bourgeons et un nombre record 

















TABLEAU IL Comparaison saisonnière du nombre moyen de bourgeons consommés 
et de la distance moyenne parcourue en fonction de l'étagement. 
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de 392 bourgeons le 3 décembre 1987 sans avoir 
pratiquement jamais pu suivre la trace complète 
de l'oiseau au sol, dans sa cueillette du matin au 
soir, en raison : soit du manque de temps, soit de 
la tombée du jour, soit de la trace interrompue par 
neige dure, ou encore l'absence de neige sous le 
couvert des arbres à feuillage dense (résineux). 

Il est intéressant de comparer, les données 
obtenues sur 5 années de recherches dans les quatre 
étages de végétation (TAB. IT) notamment simulta- 
nément la distance moyenne parcourue et le 
nombre de bourgeons prélevés. 

On peut constater que contrairement à l’opi- 
nion générale, plus l'enneigement est important, 
plus la gélinotte prélève une fraction importante 
de sa nourriture au sol. Le passage du sol aux ra- 
mures n’a aucun rapport avec l’enneigement. 

L'élévation de la gélinotte dans les ramures 
serait plutôt liée au prélèvement de certains types 
de nourriture, ainsi pour la plupart des chatons, 
mais pas systématiquement pour ceux du 
Noisetier, souvent obtenus depuis le sol. C'est le 
cas aussi parfois des bourgeons de sorbiers ou de 
saules ou encore des fruits de l’Aubépine. 

Nous avons aussi remarqué que les bour- 
geons de Hêtre prélevés sont toujours très petits, 
et proviennent des rejets ou des branches privés 
de lumière et situés près du sol. 

Enfin au cours de nos très nombreuses sorties 
l'hiver, nous n'avons que rarement levé des géli- 
nottes perchées mais presque toujours au sol, où 
elle prennent d'ailleurs leur repos diurne. 

Le passage du sol aux ramures n’est pas pour 
nous, le fait d'un rythme saisonnier, mais celui de 
la recherche d’une nourriture précise. Dans les 
taillis thermophiles denses de notre étage infé- 
rieur, étoffés presque systématiquement d’un 
taillis de Buis Buxus sempervirens où la lumière 
ne pénètre pas jusqu’au sol, on ne trouve de 
rameaux ou de végétaux verts avec des bourgeons 
vivants que sur les lisières. La gélinotte est 
conduite alors à prélever sa nourriture essentielle- 
ment dans les ramures. Elle y fait de longs dépla- 
cements à l'abri ou parfois pour y prélever sous 
les feuilles, graines et insectes. 

Soumise à une forte pression de la prédation 
(ScHarr, 1991), notre oiseau évite les bouleaux 
qui sont clairsemés et largement dominants dans 
les taillis ou les formations colonisatrices. 
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Il faut bien se garder de généraliser. L'écolo- 
gie alimentaire de la gélinotte ne peut en rien être 
comparée à celle du Grand Tétras, dont elle dif- 
fère sous la plupart de ses aspects. 


CONCLUSION 


Le spectre alimentaire hivernal de la 
Gélinotte des bois, dans le Jura est parfaitement 
adapté aux milieux rencontrés. Bien que relative- 
ment varié, il est en fait limité pour 80 à 90 %, à 
un nombre d'espèces végétales assez réduit : de 3 
à 6 suivant les étages de végétation ou les types 
de formations. En corollaire la gélinotte néglige 
d'autres espèces à sa portée qu’elle ne touche pas 
Il y a là l'indication d’un choix délibéré qui est 
particulièrement mis en évidence dans nos histo- 
grammes comparés de la nourriture prélevée et de 
la nourriture disponible. 

De même au cours de l'automne et plus parti- 
culièrement en arrière-saison et parfois tard 
jusqu’en hiver, la gélinotte recherche certaines 
baies persistantes, Enfin, la consommation métho- 
dique de certains chatons au débourrage vient 
encore confirmer cette particularité. 

Une Aubépine, un Pommier, un Saule par 
exemple, sujet unique dans un bois, un petit can- 
ton forestier recevront immanquablement sa visite 
à certaines époques de l'année, lorsqu'elle est pré- 
sente dans la zone. 

Une conséquence directe de cette sélectivité 
se traduit par une sensibilité très marquée aux 
modifications de son milieu. La sylviculture en 
particulier entraîne un impact prépondérant sur la 
dynamique de l'espèce. De plus la sensibilité à la 
prédation de l'oiseau qui ne trouve refuge que par 
le biais du couvert dense, mis à part le truchement 
du mimétisme, ne fait qu'accentuer cet impact. En 
cela la Gélinotte des bois est nettement encore 
plus sensible à son environnement que ne l’est le 
Grand Tétras. 
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ANNEXES 


BOL ALIMENTAIRE MAXIMUM 
Quelques cas spectaculaires sont cités dans la bibliogra- 
phie, auxquels nous ajoutons nos propres exemples. 





Loos (1932) 
- 309 morceaux (parties) de chatons d'Aulne 
- 400 morceaux de chatons de Bouleau 
Her DE BALSAC (1935) (jabot d'une femelle en mars) : 
260 boutons de fleurs et quelques bourgeons de Charme 
- 200 bourgeons d'Aubépine 
23 bourgeons et 1 chaton de Noisetier 





- 2 fruits d'Aubépine 
- quelques invertébrés 
{soit 486 parties alimentaires différentes) 
ForMozoy (1976) (jabot novembre) 
- 1429 pousses de Myrtille 
Scnarr 16 février 1985 (observation directe) 
au moins 32 fruits de Rosier des champs Rosa arvensis 
Scnarr 11 octobre 1986 (jubot) : 
- 186 baies de Sureau rouge 
- 1 baie de Myrtille 
- 5 framboises 
Scuxrr janvier 1991 (jabot) 
20 baies + 6 graines de Viome aubier 
- 1 baie + 12 graines d'Aubépine monogyne 
- 406 bourgeons et extrémités de Pommier 
- 26 bourgeons d'Alisier 
58 chatons de Noisetier 
(soit 529 parties alimentaires - 21,58 g essuyées où pré 
séchées) 


Source : MNHN. Paris 


TABLEAU IL. Analyse de crottes à la binoculaire. (exprimé en nombre d'éléments identifiables). 
X = fragments non dénombrés ; + = traces infimes ; Épidermes foliaires = masse en % de la masse totale, 
Analysis of droppings using a binocular microscope. 
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TABLEAU IV. 





Résultats bruts de l'analyse de 19 jabots d'automne, (Certaines dépouilles proviennent de prédation 
lents en dehors de la période de chasse). Les résultats sont exprimés en nombre d'éléments. 





Basic results of the analysis of the contents of 19 erops in autumn 





w 
es 
en 
æ 


0183 
10/83 
[10/83 
10/83 
09/84 
10/8: 
10/84 
108 
10/84 
10/84 
11/84 
09/86 
09/86 
10/86 

10/84 
11/86 
10/87 
| 1087 
1290 à] 
Fréquence 








RUES ET BAIRS 
Alisier 3 
Sorbier 0 
Viorne aubier 24 267 2 
Sureau rouge 6 4 186 3 
Aubépine ns NUS 
0 
2 
0 


Rosier sp. 

Ronce commune 9: 3 
Ronce des rochers 
Framboise 4 
Airelle commune m2 1 2 
Fraisier (akènes) 3 1 





(GKAINES LOURDES 

Chêne (prélevé au sol) 17£ 2e 2 
Hêtre 1 1 
Charme 22 1 





GRAINES LÉGERES 

Mélampyre sp. 16 1 
Géranium HR, 0 
Violeue 4 4 2 
Carex des bois 4 67 182 4 
Indéterminé 8 1 





Caron! 
INFLORESCENCES 

Noisetier. 2 58 
Saule marsault 18 

Divers Le) 








BOURGRONS Er 
EXTRÉMITÉS RAMEAUX 


Alisier 45 7 7 6 % 


4 
È 
Hide 


Airelle commune: 2 
Indéterminé 





FBUILLES DU TAPIS 
HERBACE (fragments) 1 : « Le F 1 7 





INSECTES (fragments) 


Divers 
Aiguilles de Genèvrier 8 1 














Les numéros d'ordre corespondent aux oiseaux. Nous avons pas toujours eu : jbot + gésir, Crtns oiseaux Iés à Ha case avaient Le jt totalement 
où presque vide (oiseaux mé au lever du jou). La fréquence d'apparition par ype d'aliments et peu élevée. Le faible nombre d'analyses ne permet pas de 
rer des conclusions sur le régime alimentaire automal. Les milieux d'origine sont variés. On constate une grande dispersion dans e choix des aliments. 
Li baies de Sortie sont bent bien qu ce végétal oi très abondant dans la zone d'étude 
Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU V.- Résultats de l'analyse de 19 gésiers. Les résultats sont exprimés en nombre d'éléments. 
Results of the analysis of the contents of 19 g 
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0183 
10/83 
10/83 
10/8. 
10/83 
0984 à 
10/84 
1084 
1084 © 
10/84 
| 10/84 
11/84 
0585 
09/86 
10/86 
10/86 
11/86 
10/87 
10/87 
Fréquence 


FRUITS ET BAIES (graines ou noyaux) 
Alisier 4 
Sorbier 2 l 
Viome aubier 14 1 
Sureau rouge 1 38 #3 3 
Aubépine 10 11 < en) EI 8 x 1146 26 10 12 
Rosier sp. 3 /#830l 41 4 24 135 137 25 3% 9 
0 
4 
n 
3 
1 





mn 
8 


Ronce commune 

Ronce des rochers 3 1 3 25 

Framboise 728 282 25 5734X 244 162X © 80 113 1157 503 4 9 
Airelle commune x x x 
Fraisier (akènes) 9 





GRAINS LOURDES 

Chêne (prélevé au sol) 7 (fragments) 19 (fragments) 2 
Hêtre 1 1 
Charme 2 5 2 








GRAINES LÉGERES 

Melampyre sp. u AA 
Géranium HR, 0 
Violette 4 1 
Carex des bois das lle; 122 * NL 99 90 91 10 
Indéterminé 2 x 4 43 * XIIe 











CHATONS ET 
INFLORESCENCES 

Noisetier x 1 
Saule marsault û 
Divers x 1 





Alisier 17 19 


Airelle commune ‘) 
Indéterminé 6 x x X x x 





FEUILLES DU TAPIS 
HERBACÉ x x x x x x 6 


INSECTES (ragments) x x x 3 











X = fragments, débris non dénombrés 

La fréquence d'apparition par type d'éléments est nettement plus élevée. Les différences observées entre jabots et gésiers pourraient être expliquées par le 
fait que les graines dures persistent un certain temps dans Le gésier avant d'être éliminées ou broyées : d'où l'importance des graines de Framboise, 
d'Aubépine ou de rosiers sp. par exemple. 





Source : MNHN. Paris 
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LA BAIE DU MONT SAINT-MICHEL, 
PREMIÈRE ZONE DE MUE EN FRANCE POUR 
LA MACREUSE NOIRE Melanitta nigra 





Vincent SCHRICKE 


Mont Saint-Michel Bay (northern Brittany, north-west France) is of particular interest for wintering 
Wildfowl. Since 1980, there have been monthly censuses of duck and geese, from the ground and the air. 
The results show the importance of the site for the Common Scoter Melanitta nigra during the winter (3 000 
- 4 000 birds during January and February) and during the moult (10 000 birds in August 1981). The great 
importance of the area as a moulting site was confirmed during two counts, in early and late August 1991. 
Two important results were obtained : 

- the area is the most important moulting site for Common Scoter in France (10 000 - 15000 birds in August 
1991) due to the abundance and availability of food (Mussels Myrilus edulis) and particularly the lack of 
disturbance from human leasure activities (contrary to observations made on the Channel coast of northern 





France). 


- migration and moult chronology for both adult males and females 


similar to those found for the North 





Sea (Denmark) : adult males arrive first, at least by mid-July, most moulting during the end of July and early 
August : females arrive later, the first towards the end of August, and moult later during mid-September. 


INTRODUCTION 


La baie du Mont Saint-Michel est connue 
depuis longtemps pour la richesse de son avifaune 
migratrice et hivernante (Anatidés et Limicoles). 
Depuis 1980, les Anatidés font l’objet d’un suivi 
numérique mensuel basé principalement sur des 
dénombrements au sol complétés par quelques 
survols aériens pour les canards marins. 

Malgré des dénombrements aériens irrégu- 
liers au cours de l’année, dus à des conditions 
météorologiques défavorables, les résultats, obte- 
nus aussi partiellement par voie terrestre, confir- 
ment la présence de la Macreuse noire Melanitta 
nigra tout au long du cycle annuel sur ce site, par- 
ticulièrement en période d'hivernage (3 000 à 
4 000 individus en moyenne en janvier-février. 
SCHRICKE, 1984 ; GIRARD, 1991). Ce site est 
considéré comme l’une des principales zones 
d'hivernage pour l'espèce en France après la côte 
Ouest de la presqu'île du Cotentin, le littoral du 
Centre-Ouest (de l’estuaire Loire à l'embouchure 
de la Gironde) et la baie de Seine (4 000 indivi- 
dus en janvier 1990 : ROCAMORA non daté). 





Lors de nos prospections aériennes au cours 
de la saison 1981/1982, entrant dans le cadre 
d'une étude sur la distribution spatio-temporelle 
des Anatidés (SCHRICKE, 1983), nous avons mis 
en évidence et prouvé que cette baie représente 
également en période estivale une zone de mue 
d'importance majeure pour ce canard plongeur 
(10 000 individus à la mi-août 1981). Compte 
tenu de l’abondance de cette espèce en mue à 
cette époque de l'année, eu égard aux données 
déjà existantes en France pour d’autres sites 
(GIRARD, 1987), nous avons cherché, dix ans plus 
tard, à confirmer l'intérêt de cette zone de mue 
par un suivi des effectifs au cours de l'été 1991. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Le suivi des effectifs en baie du Mont Saint- 
Michel a été effectué lors de la recherche de zones 
de mue potentielles le long du littoral de la 
Manche, de la presqu'île du Cotentin au Touquet 
(Pas-de-Calais). Deux dénombrements aériens ont 
été réalisés en baie au mois d’août (2 et 29) avec 


Source - MNHN. Paris 


36 


Alauda 61 (1), 1993 





un avion à ailes basses (Rallye MS 893). La tech- 
nique de dénombrement est identique à celle 
appliquée depuis 1980. L'appareil, piloté par la 
même personne depuis l’origine des opérations, 
suit un trajet en ligne droite de Cancale à 
Granville, selon des séquences parallèles tracées 
en vol aller retour ; lorsqu'une bande est repérée, 
l'avion effectue un cercle au-dessus d'elle à basse 
altitude (£ 100 m) et à vitesse réduite (110 km/h). 
Les oiseaux sont estimés rapidement pendant les 
virages et leur nombre enregistré sur magnétopho- 
ne, ainsi que les conditions d'observation (force 
du vent, luminosité, visibilité). L'estimation des 
effectifs est assurée par deux observateurs. 
Ensuite, afin de vérifier si les oiseaux sont en mue 
des rémiges, donc inaptes au vol, l'avion effectue 
plusieurs passages à basse altitude (£ 50 m) au- 
dessus de la bande ce qui conduit les oiseaux en 
mue à plonger systématiquement à chaque passa- 
ge de l'appareil. Sachant qu'en hiver leur réaction 
à ce type de manœuvre est l'envol, ceci montre 
bien leur incapacité à voler. 


RÉSULTATS 


Les deux survols se sont déroulés en milieu 
de journée (13h30 à 15h00) dans d'excellentes 
conditions d'observation (mer calme, bonne visi- 
bilité et luminosité). 


Survol du 2 août 

Concentration de 15 000 individus en un 
seul groupe localisé au nord-est de Cherrueix à 
environ 4,5 km du littoral (F16. 1). Composée 
exclusivement de mâles adultes, cette bande, très 
grégaire, stationnait à proximité des concessions 
mytilicoles et même, pour une partie de l'effectif, 
au-dessus de celles nouvellement créées au niveau 
du massif des Hermelles. Toutes les macreuses 
étaient en mue (aucun envol constaté). 

Aucune autre zone de mue n’a élé trouvée 
sur le reste du littoral de la Manche prospecté ce 
jour-là (Presqu'île du Cotentin - Le Touquet). 








FiG. 1. Localisation spatiale de la zone de mue des Macreuses noires en août 1991 (les observations ont été 
réalisées au moment du reflux par marée d'amplitude moyenne, coef. 67 et 88). 


Distribution of the moulting areas of Common Scoter in August 1991 (observations were carried out on 
ebb-tides of average amplitude coef. 67 and 88). 


Source : MNHN. Paris 


Survol du 29 août 

Concentration de 10 000 individus avec une 
répartition spatiale identique à celle notée précé- 
demment. La bande était composée en majorité de 
mâles adultes, dont 50 % étaient en mue, et 
d'environ 500 femelles non volantes. 

Le survol de la presqu'île du Cotentin a per- 
mis l'observation de 300 macreuses, au nord de la 
baie des Veys, entre les îles St-Marcouf et 
Quinéville. Tous les individus (mâles adultes) 
étaient volants. 


DISCUSSION 


Les résultats obtenus grâce à ces deux sur- 
vols à près d’un mois d'intervalle permettent 
d’une part d'apporter de nouveaux éléments 
d’information sur les potentialités d'accueil de la 
baie du Mont Saint-Michel en tant que zone de 
mue et, d'autre part, d'accroître et de conforter les 
connaissances déjà acquises sur les caractéris- 
tiques du cycle biologique de la Macreuse noire et 
notamment sur les particularités de la mue, telles 
qu'elles ont été observées au large du Danemark 
et constatées en France il y a quelques années sur 
ce site (SCHRICKE, op. cit.) et sur le littoral charen- 
tais (Côte sauvage) près de l'embouchure de la 
Gironde (GIRARD op. cit.). 

Au vu des effectifs estimés en août 1981 et 
août 1991, et des dénombrements réalisés récem- 
ment sur la quasi-totalité du littoral Manche- 
Atlantique, la baie du Mont Saint-Michel peut 
être considérée actuellement comme la première 
zone de mue en France pour la Macreuse noire 
avec un pic d’abondance de l’ordre de 10 000 à 
15 000 individus en période estivale. Le second 
site de mue d'importance majeure est situé en 
face de la forêt de la Coubre sur la côte charentai- 
se (5 500 à 6 000 individus le 28 août 1986 - 
GIRARD op. cit.). D'autres sites secondaires sont 
aussi connus pour être des zones de mue, comme 
les baies de Saint-Brieuc et de Douarnenez 
(YÉsou et al. 1983). 

L'absence de zone de mue entre la presqu'île 
du Cotentin et le Touquet ne peut être expliquée 
par le manque de ressources alimentaires en rai- 
son du rôle majeur que joue depuis longtemps 
toute cette zone littorale pour l’hivernage de cette 
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espèce (côte Ouest-Cotentin, baie des Veys, pla- 
teau du Calvados, baie de Seine, baie de Somme ; 
HÉMERY er al, 1979). Tout laisse à penser, comme 
nous avons pu le constater au moment des sur- 
vols, que les activités nautiques (planches à voile, 
bateaux de plaisance) sur cette portion du littoral 
constituent un facteur de perturbation très élevé 
empêchant toute possibilité de stationnement de 
ce canard en période de mue. On sait, à ce propos, 
que la perte des rémiges se traduit par une incapa- 
cité temporaire de voler pendant trois semaines à 
un mois, ce qui expose les oiseaux à d'éventuels 
dangers s'ils ne trouvent pas sur leur zone de mue 
de bonnes conditions de sécurité vis-à-vis des pré- 
dateurs et du dérangement pendant le déroulement 
de cette phase critique du cycle annuel. En outre, 
la mue entraîne une perte de poids et une grande 
dépense d'énergie pour la formation des nouvelles 
plumes de sorte que l'oiseau doit trouver une ali- 
mentation riche pendant cette période. 

La baie du Mont St-Michel répond aux exi- 
gences écologiques de cette espèce pendant la 
mue : les ressources trophiques y sont abondantes 
avec la présence de 271 km de bouchots en 1990 
représentant une superficie de 1 450 hectares 
(production annuelle moyenne entre 1987 et 
1989 : 10 500 tonnes de moules - ANONYME 
1990) ; la tranquillité de la zone de stationnement 
est assurée en raison d’une pénétration touristique 
inexistante imputable aux caractéristiques phy- 
siques du milieu (très forte amplitude des marées 
- plus de 13 mètres - ; écosystème en évolution 
naturelle et constante - ensablement et envase- 
ment -) et à l'absence de port de plaisance autour 
de la baie. Par ailleurs, les mouvements des 
bateaux qu’entraîne l'exploitation des bouchots ne 
sont pas préjudiciables à l'utilisation de la zone 
mytilicole par les macreuses puisque cette espèce 
la fréquente essentiellement au moment des 
pleines mers, à une période durant laquelle les 
mytiliculteurs sont absents du site. 

La présence estivale des Macreuses noires en 
mue en baie du Mont St-Michel est connue au 
moins depuis le début des années soixante (ROUX, 
com. pers.), soit bien avant l'avènement de la 
planche à voile et le développement de la plaisan- 
ce. L’abondance numérique de cette espèce en été 
semble donc résulter principalement de la quantité 
de nourriture disponible (gisement naturel et 




















Source : MNHN. Paris 
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bouchots à moules, Myrilus edulis) et, à un degré 
moindre, de l'absence de dérangement par les 
activités touristiques. De plus, il faut ajouter, 
comme possible facteur supplémentaire du 
regroupement de l'espèce sur ce site, son exclu- 
sion des autres secteurs des côtes de la Manche du 
fait du développement sans précédent des activi- 
tés de loisirs nautiques. 

Les observations réalisées au début et à la fin 
du mois d'août permettent de confirmer les résul- 
tats sur la migration et la chronologie de la mue 
des mâles et des femelles adultes. Les mâles 
adultes sont les premiers à arriver sur la zone de 
mue, probablement dès la mi-juillet, suivis des 
femelles adultes, dont les premiers individus sont 
notés fin août. La majorité des mâles sont en mue 
fin juillet / début août et les premiers recommen- 
cent à voler dès la fin août avec une dispersion 
progressive des oiseaux vers leurs zones tradition- 
nelles d'hivernage (diminution de 5 000 indivi- 
dus entre le 2 et le 29 août 1991). Quant aux 
femelles, la période de mue est plus tardive et 
décalée d'au moins un mois par rapport à celle 
des mâles, aux alentours de la mi-septembre. 

Sachant que ce site est également une zone 
de mue pour les oiseaux immatures (YEATMAN- 
BERTHELOT, 1991) et que la mue des rémiges est 
plus précoce que celle des adultes, à partir de juin 
(CramP & Simmons 1977), il serait intéressant 
d’affiner nos observations par un suivi hebdoma- 
daire des effectifs pendant une période plus 
longue (juin à octobre). Cela nous permettrait de 
préciser la chronologie de la mue de cette espèce 
selon les classes d'âge et de sexe. 
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REPRODUCTION DE LA CISTICOLE DES JONCS, Cisticola juncidis 
DANS LES PRAIRIES D'UN MARAIS SALANT 


(GUÉRANDE, LOIRE-ATLANTIQUE) 


JEANINE TAILLANDIER 


À population of Fan-tailed Warblers Cisticola juncidis was studied, on a marsh in the west of France 
(Guérande : 47°00°N/2-27°W) in two different meadows - one of Cocksfoot Dactylis glomerata, the other 
Sea Couch Agropyron pungens 

The maximum length of the reproductive cycle was longer in the Cocksfoot meadow (170 days) than on the 
Sea Couch meadow (145 days). The clutch size was about the same for both sites (4,8 to 4,9 eges). Breeding 
success in the Cocksfoot meadow was 45,2 %, whereas it was as high as 76,5 % in the Sea Couch meadow. 
Two factors may explain this : 

- There is severe predation on the pulli of the second (40 %) and third (46 %) clutches in the Cocksfoot 
meadow, whereas no pulli were predated at the same period in the Sea Couch meadow. 

- The main predator differed for each site : Weasel Mustela nivalis in the Gocksfoot meadow, Magpie Pica 
pica in the Sea Couch meadow, 

- The parameters affecting the population dynamics of the Fan-tailed Warbler are compared with those for 


other populations in Europe, Africa and Asia. 


INTRODUCTION 


La Cisticole des jones est une espèce à large 
répartition géographique. Elle habite les régions 
australienne (côte nord-est), éthiopienne 
(Afrique), orientale (Malaisie) et paléarctique 
(Japon, littoral méditerranéen et atlantique de 
l'Europe) [LYNES, 19301. 

En Europe, les confins septentrionaux de 
l'aire de répartition de cette espèce subissent de 
larges fluctuations liées à sa sensibilité aux 
vagues de froid (GÉROUDET ef al., 1976). Ainsi, 
en 1985 et en 1986, les populations occidentales 
françaises ont été considérablement réduites (ma- 
rais de la Baie d’ Audierne) sinon anéanties (ma- 
rais de Normandie, de la Presqu'île de Guérande, 
de Vendée) par des hivers rigoureux (CRUON er 
al. 1987). Néanmoins, à la faveur de deux hivers 
plus cléments (1989 et 1990) suivis d’étés parti- 
Culièrement chauds, la Cisticole recolonise pro- 
gressivement les espaces délaissés de la façade 
atlantique française (côtes de la Bretagne septen- 
trionale, Morbihan, Marais Salants de Guérande). 


La Cisticole des jones se singularise par la 
structure sociale de ses populations : durant la 
période de reproduction, les mâles peuvent être 
monogames (GIBSON-HILL, 1950 ; KOBAYASHI, 
1983) ou polygames (Moraï, 1973 : ROBERT et al. 
1975 ; SULTANA & GaucI, 1976 ; AVERY, 1982 ; 
UEDA, 1984). 

Le système polygame observé chez les popu- 
lations asiatiques ou européennes a fait l'objet de 
la plupart des travaux. Divers auteurs ont ainsi 
étudié de manière précise le nombre de femelles 
qui nichent simultanément sur le territoire d’un 
même mâle, leur âge à la reproduction (SULTANA 
& Gauci, 1976 ; UrpA, 1985), les liaisons entre 
polygamie et productivité du milieu (AVERY, 
1982) ou les fonctions des nids successivement 
construits par les mâles (Moraï, 1973 ; UEDA, 
1985). Mais les travaux qui concernent la repro- 
duction fournissent des résultats souvent frag- 
mentaires parce qu’ils sont basés sur des données 
liées à un seul type de milieu de culture : rizière 
(AvERY, 1982) ou à un seul type de prairie : prai- 
rie à Miscanthus sinensis (KoBAYASHI, 1983) ou 








Source - MNHN. Paris 


40 


Alauda 61 (1), 1993 





































































































À Marais salants 












































































































































































































































LE CROISIC 


#4 4 
ci 7 ve, GUÉRANDE 
ll 277 
| 274 
CL 20 
. Ge 4 
3 AA 4 
CP 
. T9 
; 
| 'OULIGUEN 


Fi. 1. Localisation des stations 
d'étude, À, le Marais des Bolles 
et B, le Marais de Kérignon. 
Situation of the study sites, À. the 
Marais des Bolles and B. the 
Marais de Kerignon. 
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prairie à Themeda triandra (UEDA, 1985). 

En outre, les populations étudiées renferment 
soit des mâles uniquement monogames 
(KoBAvASut, 1983) soit une majorité de mâles 
polygames (50 à 70 %, AvERY, 1982 ; UEDA, 1985). 

Ainsi, nous a-t-il paru intéressant d'examiner 
le cycle de reproduction et les performances dé- 
mographiques d’une population de Cisticole des 
jones caractérisée par des mâles quasiment tous 
polygames qui nichent dans les différents types de 
prairies d’un marais saumâtre de l'Ouest de la 
France (Marais Salants de Guérande, 47°.00 N ; 
227 We 





MILIEU 


Dernier grand centre producteur de sel du lit- 
toral atlantique français, le Marais de Guérande 
(1620 ha) se présente comme un réseau de talus 
herbeux (1, 50 à 3, 00 m de hauteur) qui « délimi- 
tent une multitude de bassins imbriqués les uns 
dans les autres » (LEMONNIER, 1984). 





Dans cet ensemble salicole, deux stations 
d’étude ont été choisies : 

- la première, le Marais des Bolles (FiG. IA), 
est localisée dans un secteur moyennement 
exploité par l’homme pour l'obtention du sel, 

- la deuxième, le Marais de Kérignon (FIG. 
1B) est située dans une zone quasiment abandon 
née par l'homme depuis plusieurs décennies. 

Le tableau I présente les principales caracté- 
ristiques physiques et biologiques des deux par- 
celles étudiées. 

Le Marais des Bolles se distingue en particu- 
lier (FIG. 2A) par une prairie riche en Dactyle 
pelotonné Dactylis glomerata qui occupe les pentes 
des levées et les bords plus ou moins éboulés des 
terrasses. Cependant, lorsque les bassins sont peu 
entretenus, au pied d’un des talus, le Dactyle cède 
la place au Chiendent Agropyrum pungens qui 
forme alors une seule plage monospécifique de 
faible étendue (une dizaine de mètres carrés). 

Le Marais de Kérignon se caractérise (FIG. 
2B) par une prairie largement dominée par le 








Source : MNHN. Paris 


Reproduction de la Cisticole des joncs 


Chiendent Agropyrum pungens qui couvre les 
versants et le replat des talus. Des touffes de 
Dactyle, des roseaux Phragmites australis où 
quelques arbustes Quercus ilex ÿ sont implantés. 
Ces deux types de formations prairiales sont res- 
pectivement caractéristiques des talus des secteurs 
modérément exploités ou abandonnés du Marais 
guérandais. Elles abritent d’ailleurs les nids de la 
Cisticole des jones. 





MÉTHODES D'ÉTUDE 


Durant les trois années d'étude (1982, 1983 
et 1984), la densité des mâles nicheurs (nombre 
de mâles/10 ha) a été évaluée par la méthode de 
PouGH (1950). 

Les nids systématiquement recherchés, ont 
été généralement répertoriés pendant leur 
construction ou au début de la période de ponte. 

Les nids ont été visités depuis la période de 
ponte jusqu’à l'envol des jeunes, en prenant le 
maximum de précautions afin d'éviter la préda- 
tion induite par l'homme (BART, 1977 ; MAJOR, 
1990). 
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RÉSULTATS 


Densité des mâles et structure sociale.— Sur la 
prairie à Dactyle du Marais des Bolles, la densité 
est de 1, 6 mâles/10 ha (TAB. D). Sur la prairie à 
Chiendent du Marais de Kérignon, elle est deux 
fois plus élevée puisqu'elle atteint 3,5 mâles/10 
ha. Toutefois, elle ne représente que 7 % de la 
densité totale (50 mâles/10 ha) du peuplement de 
Passereaux nicheurs. 

Les mâles qui se reproduisent sur les deux 
parcelles étudiées sont tous polygames. En effet, 
au moins deux, trois ou parfois quatre femelles 
nichent simultanément sur le territoire d'un même 
mâle. 





Cycle de reproduction. Sur la prairie à Dactyle 
du Marais des Bolles (Fi. 3A), les chants territo- 
riaux ont été entendus au début du mois d'avril en 
1983 et en 1984. Ces mâles ont édifié les pre- 
mières ébauches de nid à la mi-avril en 1983 et 
1984. Les derniers jeunes engendrés par ces mâles 
se sont envolés du nid à la fin du mois de sep- 
tembre en 1983 ou au début du mois d'octobre en 
1984. 
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à Dactyle 








@) 


- Prairie à Chiendent 











. 2.- Schéma comparatif de la colonisation végétale des talus de type À (prairie à Dactyle du 
Marais des Bolles) et de type B (prairie à Chiendent du Marais de Kérignon). 

gropyrum pungens : D = Dactylis glomerata : G = Gaudinia fragilis : P = Phragmites australis : 
ueda vera. 





Comparative diagram of vegeration colonization on dÿkes of type À (Cocksfoot meadow in the 
Marais des Bolles) and of type B (Sea Couch meadow in the Marais de Kérignon) 

À = Agropyrum pungens ; D = Dactylis glomerata ; G = Gaudinia fragilis ; P = Phragmites australis 
$ = Sueda vera 
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TasLEau L- Principales caractéristiques physiques et biologiques du Marais des Bolles et du Marais de Kérignon. 
Principal physical and biological characteristics of the Marais des Bolles and the Marais de Kérignon 


STATIONS TYPOLOGIE PASSEREAUX CISTICOLE 
NICHEURS DES JONCS 


Richesse Nombre de Nombre de 
que _mâles/10 ha _mâles/10 ha 











TaLus 
+ Superficie totale = 6 ha 
Marais + Végétation = prairie à Dactyle, 
” des ceinture de buissons de Soude 
Bolles BASSIN 9 283 16 
(Lha) + Superficie totale = 25 ha 
+ Taux d'exploitation = 56 % de la 
surface lagunaire totale 
+ Végétation = Salicome 
TaLus 
+ Superficie totale = 13 ha 











Marais * Végétation = prairie à Chiendent, 
B de buissons de Soude rares: 
Kérignon BASSINS 16 50 35 


(31 ha) * Superficie totale = 18 ha 
+ Taux d'exploitation = 12 % de la 

surface lagunaire totale 

+ Végétation = Roseaux 
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Couch meadow in the 
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La durée maximale du cycle de reproduction 
est donc de 170 jours. 

Sur la prairie à Chiendent du Marais de 
Kérignon (F6. 3B), les premiers chants ont été 
notés le 27 février 1983 et le Ler mars 1984. Dès le 
10 avril (1983 et 1984), ces mâles ont confectionné 
la partie externe de leur nid soit 7 à 8 jours plus tôt 
que sur la prairie à Dactyle du Marais des Bolles. 
Leurs derniers poussins engendrés ont quitté le nid 
entre le 2 et le 4 septembre (1983 et 1984). 

La durée maximale du cycle de reproduction 
est donc de 145 jours. 


Nids.— Sur le Marais des Bolles (FIG. 4A), 85 % 
des nids qui contiennent au moins un œuf, sont édi- 
fiés dans le Dactyle pelotonné Dactylis glomerata. 
Par contre, sur le Marais de Kérignon (Fi6. 4B), 
68 % des nids renfermant au moins un œuf, sont 
construits dans le Chiendent Agropyrum pungens. 





Dates de ponte. Le nombre de pontes (FIG. 5) 
recensées en fonction du temps présente trois va- 
leurs modales : 

- La première se situe entre le 20 et le 30 
avril pour les deux prairies étudiées. 
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FiG. 4 Pourcentages d'espèces graminéennes abritant 
ün nid contenant au moins un œuf, À, surla prairie à 
Dactyle du Marais des Bolles et B, sur la prairie à 
Chiendent du Marais de Kérignon 

D : Dactylis glomerata : À : Agropyrum pungens : H 
Holeus lanatus : P : Phragmites australis. 


Percentage of number of nests, containing at least one 
egg, found in the different grass species. À, on the 
Cocksfoot meadow in the Marais des Bolles and B, on 
the Sea Cauch meadow in the Marais de Kérignon 

D = Daciylis glomerata ; À = Agropyron pungens : 

H = Holcus lanatus ; P = Phragmites australis. 





43 
% c 
de } ® 
pontes| 


Eu pt URSS 


} tr} 





Avril Mai Juin Juillet Août Sept. 









Temps 


Avril Mai Juin Juillet Août Sept. 





F6. 5.— Évolution saisonnière des débuts de 
pontes (résultats exprimés en pourcentages du 
nombre de pontes recensées annuellement) éta- 
blie, À, sur la prairie à Dactyle du Marais des 
Bolles et B, sur la prairie à Chiendent du Marais 
de Kérignon, Les dates des débuts de ponte sont 
regroupées par périodes de 10 jours. Les flèches 
indiquent les périodes priviligiées des débuts de 
ponte de la première, I, de la deuxième, II et de la 
troisième, III, période de ponte. 


Seasonal change in the start of egg-laying 
(results expressed as a percentage of the yearly 
total of censused clutches) established, À, on the 
Cocksfoot meadow in the Marais des Bolles and 
B, on the Sea Couch meadow in the Marais de 
Kérignon. Dates of the start of egg-laying are 
grouped into ten-day periods. Arrows indicate 
the most important period for the start of the 
first, L, second, and third II, laying periods 








Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IL. Neuf éléments de démographie d’une population nicheuse de Cisticole des joncs relevés À, dans la 


prairie à Dactyle du Marais des Bolles et B, dans la prairie à Chiendent du Mara 
T : test de comparaison entre A et B ; À + B : résultats globalis 





Kérignon 
38 : test significatif au risque 5 %, 





HS : test hautement significatif au risque 1 %, NS : test non significatif au risque 5 % 


Nine elements in the dinamics of a breeding population of Fan-tailed warblers measured ai À, a Cocksfoot 


meadowr in the Marais des Bolles and B, a Sea Couch meadow in the Marais de Ke 
T = comparative test between À and B : À + B = lumped results : 
HS = highly significant, within 1 % limits : NS 


gnon. 
S = significant, within $ Ge limits : 
= not significant, outside 5 %o limits. 
























































| PARAMÈTRES N B N T A+B 
N = nombre de pontes 33 46 NS 
2.- Succès à l'éclosion 72,9k6,7 ROALS 1,5 77.441 
N = nombre d'œufs pondus 166 230 NS 
3 Succès de reproduction : 452475 T6HS4 64 634447 
N = nombre d'œufs pondus 166 230 Hs 
4- Taux d'œufs abandonnés 2,440,3 5,228 14. 419 
N= nombre d'œufs pondus 166 230 NS 
$- Tux d'œuf clairs 84442 1716 92 0) 42 
N= nombre d'œufs pondus 166 230 Hs 
6. Taux de poussins morts d'inanition 543,9 0 8 26 
N = nombre de poussins produits 121 185 HS 
7.- Prédation globale 40,472 16.5+48 53 265440 
N=nombre d'œufs pondus 166 230 HS 
8.- Prédation des 16,3#5,6 EE 111434 
+ Œufs NS 
N = nombre d'œufs pondus 166 230 
+ Poussins : 33484 sa EEE 
N = nombre de poussins su 121 185 Hs 
9. Nombre de jeunes à l'envol 10+3,5 16,5+3,6 22 
N = nombre de mâles adultes # 7 s 








La deuxième entre le 1“ et le 10 juillet pour 
la prairie à Chiendent du Marais de Kérignon et 
entre le 10 et le 20 juillet pour la prairie à Dactyle 
du Marais des Bolles. 

- La troisième entre le 1“ et le 10 août pour 
les deux prairies. 

Ces trois valeurs modales correspondent res- 
pectivement aux trois époques préférentielles des 
débuts de ponte de la première (avril et mai), de la 





deuxième (juin et juillet) et de la troisième (août- 
septembre) période de ponte. 


Taille de ponte. Le tableau II (1) montre que les 
tailles moyennes de ponte sont équivalentes sur 
les deux prairies. 

Le nombre d'œufs (TAB. III) augmente de 
manière significative depuis la première période 
de ponte (avril et mai), jusqu’à la deuxième (juin 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IL. Nombre moyen d'œufs par ponte calculé 

pour les trois périodes de ponte annuelles. Intervalle de 

confiance des moyennes estimé à 95 % ; S = test de cor 
paraison de rang significatif au risque 5 %. 





Mean clurch size calculated for each of the three laying 
periods in the year. Confidence interval of the means 
estimated af 95 % : $ = comparative test of rank 
significant within S % 








Période de Nombre moyen Test de MANN 





ponte d'œufs/pontes  & Warrney 
Avril et mai 4.6 +0,25 
38 s 
Juin et juillet 5,4+0,25 
33 S 
Août et 4,2+0,74 
septembre 





TaBLEAU IV. Durée moyenne de l'incubation des œufs 
et durée moyenne du séjour des jeunes au nid (exprimés 
en jours) A, sur la prairie à Dactyle du Marais des Bolles 
et B, sur la prairie à Chiendent du Marais de Kérignon. 
Intervalle de confiance des moyennes estimé à 95 % ; 
NS = test non significatif au risque 5 % ; n = nombre de 
pontes, n° : nombre de nichées. 
Average incubation period of the eggs and time young 
stay in nest (expressed in days) À, on the Cocksfoot 
meadow in the Marais des Bolles and B. on the Sea 
couch meadow in the Marais de Kerignon. Confidence 
interval of the means, estimated at 95 % ; NS = 1 test 
not significant at 5 % limits : n = number of clutches, 
n'= 


























Prairies A B 
Durée de 12402 118+02* NS 
l'incubation n=22 n=28 
Durée du séjour 13,4+ 0,4** 13#0,2%* NS 
au nid 





n'=i7 





et juillet). Ensuite, il diminue à la fin de la saison 
de reproduction (août et septembre). 


Durées d’incubation et de séjour au nid. La 
durée moyenne d’incubation des œufs est ana- 
logue sur les deux prairies étudiées (TAB. IV, test 
t: 1, 15, non significatif au risque 5 %). 

Dans la prairie à Dactyle du Marais des 
Bolles les poussins séjournent en moyenne au nid 
autant de temps (13, 4 jours) que leurs homo- 


logues (13, 0 jours) nés dans la prairie à Chiendent 
du Marais de Kérignon. (TAB. IV, test 1 : 1, 6, non 
significatif au risque  %). 


Succès à l’éclosion et succès de reproduction 
Le succès à l'éclosion (TAB. IT, 2) enregistré sur la 
prairie à Dactyle du Marais des Bolles ne diffère 
pas significativement du succès à l’éclosion éva- 
lué sur la prairie à Chiendent du Marais de 
Kérignon. 

En revanche. le succès de reproduction sur le 
Marais des Bolles est seulement de 45, 2 % (TAB. 
Il, 3) alors qu'il atteint 76, 5 % sur le Marais de 
Kérignon, 

Les valeurs des pourcentages de réussite 
(TAB. V) calculées sur les deux marais durant la 
deuxième (juin et juillet) et la troisième (août et 
septembre) période de ponte rendent compte de ce 
résultat. En effet, sur la prairie à Dactyle du 
Marais des Bolles, les valeurs des taux de réussite 
43,0 % et 31,7 % sont relativement faibles durant 
ces deux périodes tandis que sur la prairie à 
Chiendent du Marais de Kérignon, elles sont net- 
tement plus élevées et tout particulièrement 
durant la deuxième période de ponte (94,4 %). 











Mortalité des couvées et des nichées 

+ Abandon des œufs et œufs clairs. La pro- 
portion d'œufs abandonnés par les femelles (TAB. 
Il, 4) est équivalente sur les deux prairies. Par 
contre, les femelles qui nichent dans la prairie à 
Dactyle du Marais des Bolles pondent plus d'œufs 
clairs (TAB. II, 5) que celles qui se reproduisent 
dans la prairie à Chiendent du Marais de 
Kérignon. Cela est particulièrement marqué au 
début de la saison de reproduction (première 
période de ponte) puisque le taux d'œufs clairs 
atteint 11,8 % sur le Marais des Bolles et seule- 
ment 1,7 % sur le Marais de Kérignon (test de 
l'écart-réduit : 2,5, significatif au risque 5 %). 

+ Inanition des poussins. Une seule nichée 
de 6 jeunes âgés de 8 jours (TAB. II, 6), localisée 
sur le Marais des Bolles, est morte d'inanition : 
lors d’une visite de contrôle (11 août, 8 h TU), les 
oisillons paraissaient anormalement affamés. La 
femelle, tuée par le trafic routier, a été retrouvée à 
une distance d'environ 4 m du nid. Ce dernier a 
donc été surveillé, à l'aide de jumelles, jusqu’au 
soir (21 h TU). Durant cette période, le mâle a 








Source : MNHN. Paris 
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défendu plusieurs fois le site de nidification mais 
il n’a jamais nourri ses poussins, ni retiré les 
fécaux du nid. 

+ Prédation. La prédation globale (TAB. I, 
7) est très marquée (40,4 %) dans la prairie à 
Dactyle du Marais des Bolles. Elle est deux fois 
moins élevée dans la prairie à Chiendent du 
Marais de Kérignon (16,5 %). La question se pose 
donc de savoir si la prédation s'exerce préféren- 
tiellement sur les œufs et/ou sur les oisillons. 

- Prédation des œufs. Le taux global d'œufs 
détruits (tableau II, 8) ne diffère pas significative 
ment entre les deux prairies 

- Prédation des poussins. Dans la prairie à 
Dactyle du Marais des Bolles la mortalité des 
poussins (TAB. II, 8) s'élève à 33 %. Cette sévère 
prédation (TAB. VI, A) s'exerce seulement sur les 
jeunes issus de la deuxième (juin et juillet) et la 
troisième (août et septembre) période de ponte, 

Par contre, dans la prairie à Chiendent du 
Marais de Kérignon, le pourcentage d’oisillons 
détruits (TAB. IE, 8) n’est que de 5 % et la préda- 
tion ne se produit que sur des poussins issus de la 
première période de ponte (TAB. VI, B, avril-mai). 














TABLEAU V.- Évolution saisonnière des taux de réussite 
(pourcentage d'œufs produisant les jeunes volants) À, 
pour la prairie à Dactyle du Marais des Bolles et B, pour 
la prairie à Chiendent du Marais de Kérignon. n = nombre 
* test de l’écart-réduit = 1, 47 : NS = non 
signifi sque 5 %.** test de l’écart-rédui HS 
autement significatif au risque 1 %.*** test de l'écart- 
réduit = 2, 05 : $ = significatif au risque 5 %. 












Seasonal evolution of the survival rate (% age of eggs 
producing fledged young) À, on a Cocksfoot meadowin 
the Marais des Bolles and B, à Sea Couch meadow in 
the Marais de Kerignon. n = number of eggs laid. 
* reduced variance test = 1.47 ; NS = not significant at 
5 % limits. ** reduced variance tes 8 ; HS = highiy 
Significant at 1 % limits. *** reduced variance test = 
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Fi. 6. Activités prédatrices (exprimées en pourcen- 
tages du total de la prédation) exercées sur les couvées 
et les nichées par la Belette (B) la Pie (P) le Renard (Re) 
et les Rongeurs (R), A, dans la prairie à Dactyle du 
\ des Bolles et B, dans la prairie à Chiendent du 
Marais de Kérignon. 





Amount of predation (expressed as a % age of the total 
predation) on clutches and broods by Weasel Mustela 
nivalis (B), Magpie Pica pica (P), Fox Vulpes vulpes 
and rodents (R), À, on a Cocksfoot meadow in the 
Marais des Bolles and B, a Sea Couch meadow in the 
Marais de Kerignon. 





TABLEAU VL- Évolution des pourcentages de poussins 
détruits par prédation au cours de la saison de reproduc- 
tion À, sur la prairie à Dactyle du Marais des Bolles et 
B, sur la prairie à Chiendent du Marais de Kérignon. 
nombre d'oisillons éclos. Test de l'écart-réduit = 0, 
= non significatif au risque 5 
Change in the percentage of chicks predated through 
1he breeding season À, on the Cocksfoot meadow in the 
Marais des Bolles and B, on a Sea Couch meadow in 
the Marais de Kerignon. n = number of young hatched. 
reduced variance test = 0,76 ; not significant at 5 % 



































ignificant at 5 % limi limits 
Taux de : Pourcentage de ñ 
réussite A B poussins détruits A B 
Avril et mai F5 + 15* 58,3+12* NS Avril et mai 0 20,54 12 
n=34 n=60 n=25 n=44 
Juin et juillet 43+11%* 94,44 4%* Hs Juin et juillet 40+ 12 0 
=2 =12 = =il 
F : 0 n 5 a pou NS n=1 LE 
Août et SRI AIT SLT ASS S Août et 46416 (el 
septembre. n=60 septembre n=35 n=23 


n=45 





Source : MNHN. Paris 
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Dès lors, la question qui se pose est de savoir 
quelle est la participation relative de chaque espèce 
prédatrice impliquée dans ces pertes d'œufs et de 
poussins. Le type de prédateurs peut se déduire du 
mode de destruction des œufs (NEWTON, 1972 ; 
BANG et al., 1977) ou des nids. Ainsi, la prédation 
qui s'accompagne de la démolition du sommet du 
nid et de la disparition totale des œufs ou des oi- 
sillons est attribuable aux Corvidés Pica pica ; celle 
qui se traduit par une ouverture pratiquée sur l’un 
des flancs du nid et par des marques quadrangu- 
laires caractéristiques sur les coquilles d'œufs est 
liée aux Mustelidés Musrela nivalis : celle qui pro- 
voque l'anéantissement du nid et de la nichée aux 
Canidés Vulpes vulpes et enfin, celle qui laisse le 
nid intact et de minuscules débris coquilliers mêlés 
au matériau du nid aux Rongeurs Microtus sp. 

- Les prédateurs de la prairie à Dactyle du 
Marais des Bolles. Dans la prairie à Dactyle (FIG. 
6, A), la Belette Mustela nivalis est le principal 
prédateur des couvées et des nichées de Cisticole 
puisqu'elle est responsable de 70 % de la préda- 
tion totale. 

La figure 7, À montre que la Belette pille les 
couvées pendant toute la saison de reproduction. 
Néanmoins, à la fin de l'été les Rongeurs prélè- 
vent aussi des œufs (6,7 %) mais en moindre 
quantité que la Belette (21,6 %), (test de l’écart- 
réduit : 2,25, significatif au risque 5 

Pendant le mois d'août, la Belette anéantit 
des nichées, mais à cette époque la Pie Pica pica 
et le Renard Vulpes vulpes suppriment également 
des poussins. En particulier au début du mois 
d'août, les activités destructrices conjuguées de la 
Belette (24,6 %) et de la Pie (13 %) s’exercent sur 
des poussins âgés de 8 à 10 jours, c’est-à-dire sur 
des jeunes issus de la deuxième période de ponte. 
Cependant, la Belette tue plus de poussins que la 
Pie (test de l'écart-réduit : 2,08, significatif au 
risque 5 %). 

Par contre, pendant la deuxième quinzaine du 
mois d'août, la Belette (25,7 %) et le Renard 
(20 %) exercent une pression de prédation sur des 
oisillons âgés seulement de 2 à 3 jours (début de 
la période d'élevage) c’est-à-dire sur des jeunes 
issus de la troisième période de ponte. Ces deux 
prédateurs consomment chacun autant de poussins 
(test de l’écart-réduit : 0,57, non significatif au 
risque 5 %). 
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- Les prédateurs de la prairie à Chiendent 
du Marais de Kérignon. La Pie est le principal 
prédateur des couvées et des nichées de Cisticole 
puisqu'elle assume 65 % de la prédation totale 
(F1G. 6, B). 

La figure 7, B montre que la Pie consomme 
des œufs durant la première (avril-mai : 18,3 %) 
et la troisième (août et septembre : 20 %) période 
de ponte et cela dans des proportions équivalentes 
(test de l’écart-réduit : 0,22, non significatif au 
risque 5 %). 

Durant la troisième période de ponte, le 
Renard (11,8 %) et les Rongeurs (8,8 %) prélè- 
vent aussi des œufs. Les dégâts qu'ils commettent 
renforcent alors ceux de la Pie. Quant aux pous- 
sins, ils sont uniquement détruits au printemps par 
la Pie (11, 4 %) et par la Belette (9 %) qui exer- 
cent d'ailleurs sur les nichées une pression de pré- 
dation équivalente (test de l'écart-réduit : 0,27, 
non significatif au risque 5 %). 














Production annuelle de jeunes à l’envol par 
mâle. La production annuelle d'un mâle a pu être 
estimée à 10 jeunes sur la prairie à Dactyle du 
Marais des Bolles et à 16,5 jeunes sur la prairie à 
Chiendent du Marais de Kérignon (TAB. II, 9), Les 
mâles qui se reproduisent sur le Marais des Bolles 
fournissent donc annuellement moins de jeunes à 
l'envol que ceux qui se reproduisent sur le Marais 
de Kérignon (test de MANN & WHITNEY, U : 2,19, 
significatif au risque 5 %, SCHWARTZ, 1981). 





DISCUSSION ET CONCLUSION 


L'étude de la biologie de la reproduction de 
la Cisticole des jones dans les Marais Salants de 
Guérande montre que : 

+ Les femelles qui nichent dans la prairie à 
Dactyle du Marais des Bolles et dans la prairie à 
Chiendent du Marais de Kérignon ont un rythme 
général de ponte tout à fait comparable, caracté- 
risé par trois pics de ponte. 

+ Sur les deux formations prairiales, les 
tailles de ponte sont équivalentes (TAB. synop- 
tique VID. Comme chez la plupart des Passereaux 
(KLomp, 1970), la grandeur de la ponte chez la 
Cisticole augmente de manière significative entre 
la première (avril et mai : 4,6 œufs) et la 








Source - MNHN. Paris 
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FIG. 7.- Séquence des activités prédatrices (dates moyennes de prédation) et taux de prédation exercés sur les 
couvées (exprimés en pourcentages des œufs pondus) et sur les nichées (exprimés en pourcentages des pous- 
sins éclos) par la Belette (B), la Pie (P), le Renard (Re) et les Rongeurs (R), A dans la prairie à Dactyle du 
Marais des Bolles et B, dans la prairie à Chiendent du Marais de Kérignon. 

Sequence of predation (average predation date) and the amount of predation on the clutches (expressed as a 
percentage of eggs laid) and on the broods (expressed as a percentage of young hatched) by Weasel (B), 
Magpie (P), Fox (R) and Rodents (R), À, on the Cocksfoot meadow in the Marais des Bolles and B, on the Sea 








Couch meadow in the Marais de Kérignon 











deuxième (juin et juillet : 5,4 œufs) période de 
ponte. Elle diminue ensuite à la fin de la saison de 
reproduction (août et septembre : 4,2 œufs). Ce 
dernier phénomène est probablement en relation 
avec la quantité accrue de femelles, nées au prin- 
temps, susceptibles de se reproduire durant l'été 
en donnant alors moins d'œufs par ponte que les 
femelles plus âgées (UEDA, 1985). 

+ Dans la prairie à Dactyle du Marais des 
Bolles la durée maximale du cycle de reproduc- 
tion est de 170 jours tandis qu’elle atteint seule- 
ment 145 jours sur la prairie à Chiendent du 
Marais de Kérignon. 

Deux raisons, au moins, peuvent rendre 
compte de cet état de fait : 

- Sur le Marais de Kérignon, les activités ter- 
ritoriales - liées à la densité des mâles (3,5 
mâles/10 ha) - et les activités de parade - asso- 
ciées au recrutement de nouvelles femelles sur un 
territoire - doivent être plus importantes que celles 
développées par les mâles du Marais des Bolles, 
puisque ces derniers sont moins nombreux (1,6 
mâles/10 ha). Sur la prairie à Chiendent du Marais 
de Kérignon, les contraintes énergétiques impo- 
sées aux mâles par une compétition plus intense 














pourraient entraîner un raccourcissement du cycle 
de reproduction, 

- Dès la mi-août, sur le Marais de Kérignon, 
la majorité des Chiendents sont en fleurs. Leurs 
feuilles sont alors plus rigides et plus dures (abon- 
dance de tissus sclérifiés) ; elles se prêtent mal à 
l'édification des enveloppes externes des nids 
(« courtship nest », MorTaï, 1973). A. , les 
mâles fabriquent-ils celles-ci dans les quelques 
Chiendents encore en croissance végétative, loca- 
lisés dans des sites souvent peu favorables au ca- 
mouflage des nids. Ces ébauches de nid ne sont 
jamais choisies par les femelles potentiellement 
fécondes. Les mâles cessent alors leur parade à la 
fin du mois d'août. 

En revanche, à la même époque et au début 
du mois de septembre, sur le Marais des Bolles, 
de nombreuses touffes de Dactyle possèdent des 
feuilles souples, flexibles, faciles à entamer et qui 
se prêtent bien à la construction des ébauches de 
nid, Une fois édifiées, ces dernières sont accep- 
tées par les femelles reproductrices et cela jusqu'à 
la mi-septembre. 

La borne distale du cycle de reproduction des 
mâles de la prairie à Dactyle du Marais des Bolles 














Source : MNHN. Paris 
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se trouve ainsi repoussée d'un mois par rapport à reproduction (76,5 %) calculé pour les Cisticoles 
celle de leurs homologues de la prairie à qui nichent dans la prairie à Chiendent du Marais 








Chiendent du Marais de Kérignon. de Kérignon. 
+ Sur la prairie à Dactyle du Marais des Plusieurs faits peuvent expliquer ce résultat : 
Bolles, le succès de reproduction (45,2 %) est + Sur la prairie à Dactyle du Marais des 


significativement moins élevé que le succès de  Bolles, une sévère prédation s'exerce à la fois et 





TABLEAU VIL- Éléments de biologie et de démographie comparé 
reproduisent dans divers pays européens (Malte, France), africain (Afrique du Sud) et asiatiques (Malaisie, 
Tapon).* test de l'écart-réduit : 9 ; hautement significatif au risque 1 %.** et *** test de l'écat-réduit = 0, 84 ; non 


significatif au risque 5 %.*** et ##% Lest de it = 6, 2 ; hautement significatif au risque 1 %. 


s des populations de Cisticole des joncs qui se 











Aspects of the Fan-tailed Warbler’s biology and dynamics compared 10 populations from various European 
(Malta, France), African (South Africa) and Asian (Malaysia, Japan) countries. * reduced variance test = 9 : 
highly significant at 1 % limits. ** and #** reduced variance test = 0,84 : not significant at 5 % limits. *#1 and 
“#4 reduced variance test = 6,2 ; highly significant at 1 % limits 
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AFRIQUE 
Kaapstad = 33°568 4,1 3à5 PRINGLE (1968) 
Prairie 
MALAISIE 
Bumbong-Lima = 5°33N 3,6 41 AVERY (1982) 
Rizière 
MALTE 
Xemxiya, Ghadira = 36°N 3à6 SuLraNA & Gauct (1982) 
Champs à Avena 
JAPON 
+ Hyogo-Kobe= 34°40N Monogames 5,7*  49,4** 5 KoBayAsHI (1983) 
Prairie à Miscanthus 100 % 
« Osaka = 34°20N Polygames 5,7 Ugpa (1985) 
Prairie à Themeda 70 % 
FRANCE 
+ Meuvaines = 49°20N Monogames 4,8 75 CHARTIER (1988) 
Prairie à Hoicus 80 % 
+ Guérande = 47°20N 16 Polygames 48 45,2** 40,4 10 
Prairie à Dactylis 100 % 
(Marais des Bolles) PRÉSENT TRAVAIL 
* Prairie à Agropyrum 35 Polygames 49 765% 165 165 


(Marais de Kérignon) 100 % 
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avec la même intensité sur les nichées de 
deuxième (40 %) et de troisième (46 %) période 
de ponte tandis que sur la prairie à Chiendent du 
Marais de Kérignon, aucun poussin n'est détruit 
durant ces époques. 

- Le prédateur principal diffère d’une prairie 
à l’autre : 

- l'un est un Mustelidé, la Belette (prairie à 
Dactyle) qui exerce ses activités prédatrices pen- 
dant toute la saison de reproduction, 

- l'autre est un oiseau, la Pie (prairie à 
Chiendent) qui réalise ses destructions seulement 
en première et troisième période de ponte. 

+ Les mâles de la prairie à Dactyle du Marais 
des Bolles engendrent, en moyenne, moins de 
jeunes à l’envol (10 jeunes) que leurs homologues 
(16, 5) de la prairie à Chiendent du Marais de 
Kérignon (TAB. VIL). Toutefois, ce sont les va- 
leurs les plus élevées enregistrées chez un 
Passereau insectivore polygame puisqu'elles attei- 
gnent seulement 3, 7 jeunes à l'envol par mâle et 
par an chez la Paruline jaune (Dendroïca 
petechia, DELLA SALA, 1986), 5 chez la Paruline à 
calotte noire (Wilsonia pusilla, STEWART et al., 
1977) et 5,6 chez le Troglodyte à bec court 
(Cistothorus platensis, CRAWFORD, 1977). 





Alauda 61 (1), 1993 


Enfin, la comparaison des paramètres démo- 
graphiques établis pour les Cisticoles qui se repro- 
duisent sur les Marais salants de Guérande avec 
ceux fournis pour les populations européennes, 
africaines et asiatiques permettent de dégager les 
caractéristiques et l'originalité de cette population 
de l'Ouest de la France. 

+ Dans les deux prairies des Marais guéran- 
dais, trois pics de ponte sont décelés au cours de 
la période de reproduction. Ce résultat est en ac- 
cord avec les données établies par CHARTIER 
(1988) pour une petite population de la France 
septentrionale. En revanche, dans les prairies mal- 
taises, SULTANA & GaUcI (1982) observent seule- 
ment deux maximums de ponte, 

+ Comme les femelles du Marais de 
Meuvaines (CHARTIER, 1988, Tag. VII), les fe- 
melles de la population guérandaise fournissent 
moins d'œufs par ponte (4,8 à 4,9 œufs) que leurs 
homologues japonaises (5,7 œufs). 

+ Dans la prairie à Chiendent du Marais de 
Kérignon, le succès de la reproduction est de 
76,5 % (TAB. VID. C’est le meilleur score enre- 
gistré chez les Cisticoles puisque la valeur du suc- 
cès de reproduction atteint seulement 41 % pour la 
population malaisienne (AvERY, 1982) et 49,4 % 
pour celle d'Hyogo (KoBayASHi, 1983). Il est vrai 
que sur le Marais de Kérignon, les intempéries 
(vent, pluies) et les reptiles (serpents) n’ont détruit 
aucune couvée ou nichée de Cisticoles comme ils 
peuvent le faire dans les rizières malaisiennes 
(Avery, 1982) ou dans la prairie japonaise à 
Miscanthus (KoBAYASHI, 1983). 

+ Dans la prairie à Dactyle du Marais des 
Bolles, le succès de reproduction (45,2 %) est équi- 
valent au succès de reproduction (49,4 %) calculé 
pour les Cisticoles qui nichent dans la prairie 
d’Hyogo (TaB. VIN). Néanmoins, les mâles poly- 
games du Marais des Bolles engendrent annuelle- 
ment deux fois plus de jeunes à l’envol que leurs 
homologues japonais monogames (TAB. VII). 
Comme le remarque Orians (1969) la polygamie 
est avantageuse pour les mâles. En effet, à l'instar 
des mâles polygames des populations de Cisticole, 
maltaise (GAUCI & SULTANA, 1981 : SULTANA & 
Gauct, 1982), malaisienne (AVERY, 1982), japo- 
naise de Nagano (MOTaAï, 1973) ou d'Osaka (UEDA, 
1983), les mâles de la population guérandaise ne 
participent ni à la couvaison ni au nourrissage des 
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jeunes. Dès lors, ils S’investissent dans d’autres ac- 
tivités (recrutement des femelles, défense du site de 
nidification, des femelles et de leurs jeunes après 
l'envoi). En particulier, ils s’accouplent avec plu- 
sieurs femelles augmentant ainsi leurs chances 
d’engendrer annuellement un maximum de jeunes. 

Comme nous l'avons souligné précédem- 
ment, la population des Marais de Guérande a été 
anéantie par les hivers 1985 (8 jours de gel) et 
1986 (1 mois d’enneigement). Au printemps 
1986, sur le littoral atlantique français, il n'était 
répertorié qu’un seul foyer de Cisticoles (40-60 
individus environ, BARGAIN, comm. personnelle) 
localisé dans la Baie d'Audierne (155 km au 
nord-ouest des Marais de Guérande). 

Dès 1989, nous avons, à nouveau, recensé des 
mâles reproducteurs dans les Marais de Guérande : 
2 mâles pour 1 000 ha prospectés en 1989, 10 pour 
1 000 ha en 1990. Si les mâles ainsi dénombrés, ou 
d'autres colonisateurs, engendrent autant de jeunes 
à l'envol que leurs prédécesseurs, la reconquête de 
la Presqu'île guérandaise et celle de la frange litto- 
rale de la Bretagne méridionale seront rapides, à 
condition toutefois qu'aucun hiver rigoureux ne 
freine cette nouvelle expansion. 
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WINTER DENSITY OF THE ROBIN Erithacus rubecula 
IN CENTRAL ITALY 


Luigi VENTICINQUE & Carlo CONSIGLIO 


Les auteurs ont effectué un recensement du Rougegorge familier Erithacus rubecula pendant l'hiver 1988- 
1989, dans une forêt semi-naturelle d'un parc de Rome (Italie). Le marquage des oiseaux a permis de mettre 
en évidence une densité de 2,6 territoires par hectare pour la période du 25 novembre au 12 janvier et de 2,1 
territoires par hectare pour la période du 26 janvier au 5 mars. 

La faible diminution enregistrée durant la seconde période est peut être due à la mortalité ou bien à la 
formation des couples, les femelles abandonnant les territoires hivernaux. 

Lors de la défense de territoire, le cri « tic » était utilisé plus souvent que le chant (jusqu'en février surtout). 


INTRODUCTION 


The Robin, Erithacus rubecula, is territorial 
throughout the year. In autumn and winter territo- 
ries are held and defended by individuals of both 
sexes (LACK, 1965). In places where populations 
are resident, autumn-winter territories are later 
replaced by territories occupied by pairs and 
defended mainly by the male (BURKITT, 1924- 
1926 ; DiNETTI, 1981). In western Europe the shift 
from individual to pair territories may happen 
from January to March, according to the climate 
(LACK, 1965 ; ADRIAENSEN & DHONDT, 1984). 

Data about winter territories and winter den- 
sity of E. rubecula are scarce in Italy. Moreover, 
these few data were obtained in areas of city parks 
characterized by non spontaneous vegetation, lack 
of shrubs and spaced trees. We therefore decided 
to study the density of this species in a more natu- 
ral environment, by using an absolute method. 


STUDY AREA AND METHODS 


The study area extends over 11,16 hectares 
inside the park « Villa Ada » in Rome. It is mostly 
covered by woodland semi-natural with a dense 
Shrub layer, not managed by man. Its surface 
shows some small hills and valleys, at about 30 m 
a.s.l. Glades cover 1,35 ha, corresponding to 


12,1 % of the study area. Mean yearly rainfall is 
820 mm, of which 66 % falls during autumn and 
winter. Mean temperature ranges from 7° C. 
(January) to 23° C. (August). 

The vegetation has been studied by IANNIELLO 
(1985) who found the following plant species : 
Acer campestre, A. pseudoplatanus, Ailanthus 
glandulosa, Arum italicum, Cedrus atlantica, 
Cornus mas, Crataegus sp., Euonymus europaeus, 
Ficus carica, Hedera helix, lris sp., Laurus nobi- 
lis, Lonicera sp., Pinus halepensis, P. pinea, P. 
strobus, P. sp., Punica granatum, Quercus ilex, 
Q. suber, Q. sp. Robinia pseudoacacia, Rubus 
fruticosus, Ruscus aculeatus, Sambucus nigra, 
Ulmus campestris and Urtica dioica. 

This type of environment, if on one hand had 
the advantage to enable us to obtain data referring 
to à natural situation, on the other hand hindered 
us to use a marking method with coloured rings, 
which could not be easily detected in such an envi- 
ronment, In fact, visual contacts were only 11 % 
of the total and we were forced to rely mostly on 
auditory signals (TAB. D). 

We used the mapping method (IBCC, 1969). 
The transect was 2,9 km long and was walked 
through twice during each visit (5.8 km) in about 
two hours (F1Gs. 1 and 2). We paid about one visit 
each week, totalling 15 visits between 25° 
November 1988 and 5* March 1989, mostly bet- 
ween 1100 and 1300 (Central European Time). 











Source : MNHN. Paris 























Winter density of the Robin 33 
Table L- Numbers and percentages of the various types of contact. V = voice ; C = song ; À = sight. 
Nombre et pourcentages des différents types de contact. V = Voix : C = chant ; À = combat 
25/11/88 312188 9/12/88 27h2/88 sh89 12/41/89 
n. % n. % n % n % n. % n. %e 
à 44 74 92 72 40 73 42 88 $ 24 63 21 84 
C Ar 19 24 19 à 13 L pi 4 il - 0 
A 4 à il g. 8 14 $ 10 10 26 4 16 
26/1/89 42/80 728 1028 14280 17280 
PRE EN RP 2 EU PO SN Or CR AUS à 
v: 16 80 14 88 16 62 20 71 4 50 1 58 
El 0 1 ee y de Re RES 5 
A 4 20 1 6 4 15 bi 7 2 25 ré 37 
qu 28 2728 s3189 TOTAL dr 
mn. % n. % mn. % n. Se 
AL Un 2e ddr a Ga mien, A Rate eme 3e D tes 
à % 36 57 8 80 41 79 148 25 
A 1 œ Ê 0 1 2 64 ll 





Territories were considered as distinct if 
there was at least one pair of valid simultancous 
contacts. As valid contacts we mean not only 
song, but also, in the case of E. rubecula, even the 
«tic » voice, which is often used in defending ter- 
ritories (LACK, 1965). 

In establishing the number of territories, the 
value 1 was assigned to territories completely 
enclosed in the study area, and the value 0.5 to 
teritories which were only partly inside the study 
area. 

Since number, position and shape of territories 
may change during the winter, due to pairing, mor- 
tality and other causes, we made two different terri- 
tory maps, one from visits between 25" November 
1988 and 12* January 1989, the other from visits 
between 26" January and 5" March, 1989. 

We calculated the efficiency which is the 
percentage of times the observer detects a bird 
when he walks near it. 


CR La eee OL 
The efficiency is B == 





where X is the number of contacts observed and 
Y the number of occasions in which the observer 
walked near the territory of a bird, which in this 
case is the number of visits. Only for this purpose 


the two times the observer walked along the 
transect each day were treated as different visits. 


RESULTS 





In its territorial exhibitions, £. rubecula used 
the « tic » voice more often than song until the 
middle of February : from then onwards song beca- 
me much more used than voice. On the whole, the 
«tic » voice was more used than song (TAB. D. 

Most simultaneous contacts happened 
through signals of the same type (voice-voice, 
song-song). 

The efficiency was 25%. The study area was 
almost completely covered with territories. We 
did not observe any preference for particular 
vegetation types. 

We counted 29,5 territories in the period 
between 25° November 1988 and 12* January 1989 
and 23 territories in the period between 26th 
January and 5" March 1989 (FiGs. 1 and 2). The 
population densities are therefore 2,6 and 2,1 terri- 
tories per hectare respectively. Densities observed 
by other authors in western and Mediterranean 
Europe range from 0.2 to 14.2 individuals per hec- 
tare (ROCKE, 1947 ; LACK, 1965 ; ADRIAENSEN & 
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FiG. 1. Walked itinerary and territories of Erithacus 
rubecula from 25° November 1988 to 12% January 
1989, Dotted lines indicate boundaries of territories 
outside the study area. Dashes joining contiguous 
territories indicate simultaneous contacts. 

Hiinéraire d'étude et territoires des Rougegorges du 25 
novembre au 12 janvier 1989. Les lignes brisées 
indiquent les frontières des territoires en dehors de la 
zone d'étude. Les traits indiquent des contacts simultanés. 








DHonpr, 1984 ; DixErTi, 1985 ; CRaAMmP, 1988 ; 
GLUTZ VON BLOTZHEIM, 1988). 

The slight reduction in number of territories. 
from the first to the second period may have been 
due to mortality, pairing, or giving up of territo- 
ries by the females. 

Censuses made by mapping in the same area 
between March and June in 1983 and 1984 gave 
numbers of 15 and 11.5 territories respectively 
(IANNIELLO, 1985), which is about a half of the 
numbers which we obtained. Since winter territo- 
ries, at least in the first part of winter, are oceu- 
pied by individuals, while most spring territories 
are occupied by pairs, the total number of indivi- 
duals seems to be approximately constant. 
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FiG. 2. Walked itinerary and territories of Erithacus 
rubecula from 26° January to 5° March 1989, Dotted 
lines indicate boundaries of territories outside the study 
area. Dashes joining contiguous territories indicate 





Tiinéraire d'étude et territoires des Rougegorges du 26 
janvier au $ mars 1989. Les lignes brisées indiquent les 
frontières des territoires en dehors de la zone d'étude 
Les traits indiquent des contacts simultanés 
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NOTES 


2969 : PREMIÈRE PREUVE DE LA 
REPRODUCTION DE LA PIE BAVARDE Pica 
pica EN CORSE 


Des ossements subfossiles de Pie bavarde 
avaient été signalés en Corse (NEWTON, 1921), mais 
cette mention n'a pas été retenue par les auteurs 
modernes (ALCOVER et al,. sous presse). D'ailleurs, 
d'une façon générale la pie était absente au 
Pléistocène de toutes les îles de Méditerranée 
(ALCOVER et aL., sous presse). De nos jours, elle est 
toujours absente de toutes ces îles, à l'exception de la 
Sicile et de Chypre (HARRISON, 1982). Elle habite 
également la petite île de l'Asinara (nord de la 
Sardaigne) où une petite population introduite, qui 
serait issue d’une seul couple, se maintient depuis le 
début du XX° siècle (TORRE & DELITALA 1983). 

En Corse, on relève 10 observations, réalisées 
entre la fin du XIX°" siècle et 1981 (THIBAULT, 
1983). Toutes concernaient des oiseaux isolés, à 
l'exception d'une, où deux individus ont été 
observés ; mais jusqu'ici aucune reproduction n'a été 
constatée. Une introduction dans le but d’acclimata- 
tion, a eu lieu en 1986, mais est restée sans suite 
(trois couples lâchés à Cargèse : Archives du groupe 
ornithologique de l'Association des Amis du Parc). 

Cette note décrit la première reproduction de 
l'espèce en Corse. 

Les observations ont eu lieu au cours des années 
1991 et 1992 sur la commune de la Ville de 
Pietrabugno sur les hauteurs de Bastia (Corse, 42 N, 
9° E). Le site se trouve dans la haute vallée du 
Fango, vers 200 mètres d'altitude. II s'agit d’un site 
encaissé, abritant des cultures maraîchères et une 
ancienne châtaigneraie. L'ensemble est entouré d’un 
maquis bas. 

A partir de l'automne 1991 quatre individus 
cantonnés furent régulièrement observés dans la val- 
lée, Ils appartenaient à la forme P. pica galliae. Le 3 














avril, date de la découverte du nid, une femelle en 
train de couver était nourrie par un mâle. Le nid était 
établi à environ quatre mètres du sol dans un Chêne 
vert Quercus ilex mort. À partir de cette date les 
deux autres oiseaux ne furent plus revus. Les pre- 
miers nourrissages des poussins furent notés le 6 
mai. Les jeunes, au nombre de six, quittèrent le nid 
entre le 29 mai et le 1" juin. Les oiseaux furent obser- 
vés pour la dernière fois le 5 juillet, alors qu'un des 
jeunes était encore nourri par un adulte. Compte tenu 
des dates, la période de reproduction s'inscrivait dans 
les limites de celles relevées chez les oiseaux 
d'Europe tempérée (GÉROUDET, 1961). 

Les premières observations de l'espèce sont 
datées de 1989 par des agriculteurs de la vallée, On 
peut s'interroger sur l'origine de ces oiseaux, mais 
dans l'état actuel de nos informations, il est impos- 
sible de savoir s’il s'agit d'individus introduits et 
lâchés volontairement ou d'oiseaux effectuant de 
leur propre chef une tentative de colonisation. 
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2970 : NIDIFICATION DU PLUVIER 
SIFFLEUR Charadrius melodus À SAINT- 
PIERRE-ET-MIQUELON 


En 1991, la reproduction du Pluvier siffleur confirme la 
fréquentation de l'archipel par cette espèce inscrite sur 
la liste rouge des oiseaux d'Amérique du Nord. Le site 
du Grand Barachois occupé depuis 1985 ajoute sur le 
pourtour de Terre-Neuve un septième site de reproduc- 
tion, pour cette espèce présente en petits nombres sur 
les côtes atlantiques du Canada (210 à 275 couples) 





Trois espèces de la famille des Charadriidés se 
reproduisent à Saint-Pierre-et-Miquelon ainsi qu'à 
Terre-Neuve : le Pluvier à collier Charadrius semi- 
palmatus, le Pluvier Kildir Charadrius vociferus et le 
Pluvier siffleur Charadrius melodus. Le premier est 
un nidificateur relativement commun dans l'archipel, 
sur les parties basses des côtes des trois îles. Le 
Pluvier Kildir, quant à lui, est peu commun et ne se 
reproduit qu'occasionnellement dans les îles ; la pre- 
mière couvée connue date de 1976 à Saint-Pierre-et- 
Miquelon ; un nid puis 4 jeunes ont été découverts à 
Miquelon en 1991 (ETCHEBERRY, comm. pers.). Le 
Pluvier siffleur dont la première observation à Saint- 
Pierre-ct-Miquelon ne remonte qu'à 1983 a depuis, 
utilisé un site tout à fait caractéristique pour l'espèce 
sur l'isthme reliant Miquelon à Langlade. Cet oiseau 
de 15 à 19 centimètres de long, possède, hormis les 
bandes frontale et pectorale noires, un plumage ocre 
très clair qui lui confère une homochromie parfaite 
sur les plages de sable ou de galets sans végétation 
où il installe son nid. 

Espèce néarctique, il nidifie au Canada, de 
l'Atlantique à l'Alberta et aux États-Unis (Grands 
Lacs et côte atlantique). On distingue deux popula- 
tions : celle qui se reproduit sur la côte atlantique, de 
Terre-Neuve à la Caroline du Nord, l'autre qui oc- 
cupe le pourtour des Grands Lacs et les Prairies. 

L'espèce hiverne dans le sud des États-Unis et 
aux Antilles. 

Les oiseaux arrivent sur les lieux de reproduction 
au cours de la deuxième quinzaine d'avril (CAIRNS 
1982). Quatre œufs sont pondus dans un lieu où l'ab- 
sence de végétation est déterminante pour le choix du 
site du nid. L'espèce ne fait qu'une seule couvée. 
L'incubation dure 28 jours. L'éclosion a lieu au cours 
de la deuxième quinzaine de juin aux Iles de la 
Madeleine. L'envol intervient 30 jours après l’éclo- 
sion. Sur les sites non dérangés, les couples produisent 
1,3 à 2,1 jeunes à l'envol. Sur les sites dérangés, ces 
chiffres tombent à 0,7-1,1 jeunes par couple. 

La cause de disparition de l'espèce est la circu- 
lation croissante de véhicules sur les plages. 
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Si le nid a échappé à la destruction pendant l’in- 
cubation, le comportement des jeunes Pluviers sif- 
fleurs qui cherchent une dépression dès que les pa- 
rents donnent l'alarme, les conduit dans les traces 
des véhicules, augmentant ainsi les risques d’écras 
ment (MC NicHoLL, 1985). 








Statut du Pluvier siffleur au Canada et à Terre- 
Neuve 

Bien que son aire soit très étendue (toutes les 
provinces du Canada sauf la Colombie britannique), 
le Pluvier siffleur ne se reproduit que localement. Il 
n’a probablement jamais été commun et ses effectifs 
ont décliné de façon marquée à travers toute son aire 
de répartition, Il a même été éradiqué de certaines 
régions (MC NICHOLL, 1985). 

Inscrit tout d’abord sur la « liste bleue » des 
oiseaux d'Amérique du Nord, incluant des espèces en 
diminution non-cyclique, le Pluvier siffleur est passé 
Sur la « liste rouge » des espèces en danger au Canada 
en 1985 par décision du COSEWIC (Committee on 
the Status of the Endangered Wildlife in Canada). 

La population atlantique à laquelle appartiennent 
les oiseaux observés à Terre Neuve et à Saint-Pierre- 
et-Miquelon ne compte plus que 700 à 900 couples 
(CairNs & MCLAREN, 1980), dont pour le Canad: 








Terre-Neuve : 
Québec (les de la Madeleine) : 
Ile du Prince Édouard : 
Nouveau Brunswick : 
Nouvelle Écosse : 


10-15 couples 

30 couples 
50-60 couples 
50-60 couples 
70 couples au maximum 





A Terre-Neuve, cet oiseau (CARTE 1) niche en 
de rares endroits (COLLINS, 1986). 


Côte Oues! 
ville Crossing 
Côte Nord-Est : Deadman's Bay 
Côte Sud : Big Barasway, Burgeo et Lumsden Beach 


Little et Grand Codroy river et Stephen- 






Le site de Big Barasway, à Burgeo, où se repro- 
duisent quatre couples, fait d’ailleurs l’objet d'un 
projet de réserve pour cette espèce, le site étant me- 
nacé par la construction sauvage de cabanes et la cir- 
culation de véhicules sur la plage. 


Statut du Pluvier siffleur à Saint-Pierre-et- 
Miquelon 

Considéré comme rare dans l'archipel, c’est-à- 
dire « espèce pouvant ne pas être observée chaque 
année bien qu'apparemment présente régulièrement 
en très petit nombre » (DESBROSSE & ETCHEBERRY 
1990), le Pluvier siffleur fut observé pour la première 
fois en 1983. 11 faut attribuer cela bien plus au manque 
d'observateurs qu'à une absence réelle de l'espèce. 








Source - MNHN. Paris 




















Notes 57 
Pluvier siffleur effectuées sur l'isthme 
dans le secteur du Grand Barachois. 
# St. Anthony 
tes Observations 
25/06/83 2'adultes = « 
06/08/83 1 adulte 0 100 km 
je 
13/06/84 l'adulte 
19/07/85 1 couple, 1 jeune en duvet 
19/07/85 2 adultes 
06/06/89 1 adulte 
19/05/90 2 adultes Ronnie 
26/06/90 4 œufs, 2 adultes ua tes 
06/07/90 3 jeunes au nid venant Corner Brook. Grand Falls Gander * ÿ 
d'éclore " . o 
12/07/90 3 adultes Stephenville 
Crossing, 
14/06/01 1 adulte sur son nid e 
21/06/91 1 jeune éclos, 3 œufs 
stériles 
23/0691 L'adulte 
02/07/91 1 adulte LS 
06/07/91 2 adultes et 2 poussins nn) 
2 autres tes 
REA utres adulte Re St John's à 
Saint-Pierre-et-Miquelon 
Fortune 
List of observations of Li 
Piping Plover made 
on the isthmus 
in the Grand 
Barachois area 
CARTE L.- Sites de reproduction (@ ) du 








Pluvier siffleur à Terre-Neuve (COLLINS, 1986) 
et Saint-Pierre-et-Miquelon, L'éclaté montre le 

périmètre du projet de réserve naturelle du Grand 
Barachois et la localisation des sites de reproduction, 


Piping Plover breeding sites (@) on Newfoundland 

(CozuNS, 1986) and St. Pierre and Miquelon. Window 

shows the limits of the proposed Grand Barachois national 
reserve and the breeding sites. 








Depuis, elle a d’ailleurs été notée chaque année 
sauf de 1986 à 1988. Après une première nidification 
en 1985, 1990 a apporté la deuxième preuve de re- 
production, 1991 les troisième et quatrième. 

L’archipel offre en effet un site idéal de repro- 
duction dans le secteur constitué par l’isthme de 
sable fin de 12 km de long reliant Miquelon à 
Langlade et enserrant, au nord, la lagune du Grand 
Barachois. Cette topographie est typique des sites re- 
cherchés par le Pluvier siffleur : plage de sable pour 
nicher en avant d’une lagune qui assure l’alimenta- 
tion des oiseaux. 

En 1985, un jeune en duvet et deux adultes ont 
été observés au sud de la colonie de Sternes arctiques 
nichant sur la plage au sud du goulet du Grand 











Barachois, dans le périmètre inclus par le projet de 
réserve naturelle (voir CARTE). 

En 1990, deux adultes ont été repérés à partir dur 
19 mai. L'emplacement du nid a été localisé en bor- 
dure nord de cette même colonie (Christian 
MouLLec & Roger ETCHEBERRY). Il contenait quatre 
œufs le 21 juin, 3 jeunes à peine éclos le 6 juillet. Le 
12 juillet, 3 adultes alarmant étaient seuls présents. 
Aucune observation de jeunes ultérieure au 6 juillet 
n'a été faite. 

En 1991, le 14 juin, lors d’un recensement ef- 
fectué à la demande des Canadiens, Jackie HEBERT, 
Christine CALBRIx et Roger ETCHEBERRY découvri- 
rent un nid contenant 4 œufs à moins de 200 m de 
celui de 1990. Un seul jeune devait éclore, le 21 juin, 
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les 3 œufs restant, collectés fin août étaient stériles ; 
un couple avec deux jeunes a été également décou- 
vert quelques kilomètres plus au sud le 6 juillet 
(Gilles BARTHE). 

Ces observations confirment l'importance de ce 
site particulier pour la reproduction du Pluvier siffleur. 

De sérieuses menaces pèsent néanmoins sur 
l'avenir de cet oiseau dans l'archipel. Le site du nid 
ainsi que la colonie de Sternes arctiques sont soumis 
à une intense circulation de véhicules 4x4, motos et 
tricycles tout-terrain, en pleine saison de nidification, 
En plus de ce va-et-vient, les exactions perpétrées 
sur la colonie de sternes (adultes tués à coup de 
bâton, œufs et poussins écrasés du pied) apportent 
une menace supplémentaire au succès de la repro- 
duction du Pluvier. 

Des mesures de conservation ont été présentées 
dans un dossier préparé par les Services de 
l'Agriculture en 1986. Elles consistent en un dépla- 
cement de la circulation sur une piste existante, 
200 m à l'intérieur de l'isthme, là où la circulation 
des véhicules n'entraîne aucune nuisance directe 
pour la reproduction de ces deux espèces. 

La reproduction du Pluvier siffleur confirme le 
grand intérêt de la lagune du Grand Barachois, objet 








d’un projet de réserve naturelle, connue jusqu'à pré- 
sent pour sa colonie de Phoque veau-marin, ou la 
migration et l'hivernage de la Bernache du Canada et 
du Canard noir. 
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2971 : CONTRIBUTION DU GRAND-DUC 
D'EUROPE Bubo bubo À LA DÉCOUVERTE 
DANS L'HÉRAULT D'UN CRABE D'EAU 
DOUCE DU GENRE Potamon 


INTRODUCTION 


Le régime alimentaire du Grand-duc d'Europe 
Bubo bubo est relativement bien connu dans 
l'Hérault puisque plus de 7500 proies y ont été iden- 
tifiées (CUGNASSE, 1983 et données personnelles in- 
édites). La base de la nourriture est constituée de 
mammifères de taille moyenne (Lapin de garenne 
Orvctolagus cuniculus, Rat surmulot Rattus norvegi- 
eus où Hérisson Erinaceus europaeus). Il est cepen- 
dant banal d'évoquer l'extraordinaire éclectisme dont 
ce rapace nocturne fait preuve ; son spectre alimen- 
taire comporte ici toute une gamme d’autres mammi- 
fères, des Musaraignes Soricidae au Lièvre brun 
Lepus capensis et au jeune Renard Vulpes vulpes. Il 
peut même, à l'occasion, se nourrir sur le cadavre 





d’un animal de grande taille, par exemple sur une 
carcasse de Chèvre Capra hireus (CUGNASSE, 1983) 
ou de Mouton Ovis ammon (DÉFONTAINES, obs. 
pers.). Il capture également toutes sortes d'oiseaux, 
parfois des reptiles (assez souvent des Couleuvres 
Colubridae sur certains sites, DÉFONTAINES, obs 
pers.) ou même des poissons. 

Si le Grand-due consomme peu d’invertébrés 
dans la partie nord de son aire de répartition, il peut 
par contre, en être tout autrement dans les régions 
plus méridionales. C'est ainsi que VALVERDE (1957), 
HiRALDO er al. (1975) et LESNE & THÉVENOT (1981) 
signalent une forte prédation sur des insectes, des 
arachnides et des myriapodes, respectivement au 
Sahara occidental, en Espagne et au Maroc. Dans le 
Midi de la France, un prélèvement saisonnier de 
gros coléoptères et orthoptères a été mis en évidence 
dans certaines stations de l'Hérault (DÉFONTAINES. 
en prép.). 

La capture de crustacés est beaucoup plus rare : 
Crabe enragé Carcinus moenas en Norvège 
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(WiLLcons, 1974) et Écrevisses Astacidae dans 
l'Hérault encore (CUGNASSE & RIOLS, 1981) et le Var 
(IBoRRA & BAYLE, donnée inédite). 


MÉTHODES 


Dans le cadre d’une étude sur l'écologie du 
Grand-duc dans le département de l'Hérault, qui a 
déjà donné lieu à publication (DÉFONTAINES & CÉRET, 
1990), l'un de nous (P.D.) prospectait, en avril 1990, 
une zone favorable à la reproduction dans la vallée de 
la rivière Hérault, sur la commune de Causse de la 
Selle, à une soixantaine de kilomètres de l’embou- 
chure. Observant une falaise à partir de la rive oppo- 
sée, son attention fut attirée par une vire qui semblait 
convenir à la reproduction et portait des traces de fré- 
quentation récentes (fientes). Le replat s'étant avéré 
inoccupé et le dérangement d'une femelle en train de 
couver n'étant pas à craindre, une visite du palier fut 
décidée. Il y avait là deux cuvettes de nidification, 
l'une ancienne, l'autre datant vraisemblablement de 
l'année précédente. Comme toute aire de Grand-duc, 
la vire est jonchée des nombreux restes osseux parmi 
lesquels nous remarquons immédiatement des frag- 
ments d’exosquelettes de crustacés. L'ensemble de ce 
matériel a ramassé et analysé ultérieurement à 
l'aide d'une collection de référence (P.B.). 

RÉSULTATS 

Les vertébrés déterminés (TAB. I) sont caractéris- 
tiques de l'alimentation des Grands-dues de l'arrière- 
pays languedocien et la présence de poissons n'a rien 
de particulièrement étonnant dans un site tout proche 
d’une rivière. 

Par contre, les seuls restes d’invertébrés identifiés 
sont exceptionnels : il s'agit de fragments de cara- 
paces, de pattes et de pinces d'au moins 3 crabes 
d'une même espèce, mais de tailles différentes. 











DISCUSSION 


Dans un premier temps, nous avons pensé qu'ils 
pouvaient appartenir à des spécimens de Crabe chi- 
nois Eriocheir sinensis, espèce introduite en Europe 
qui fréquente les cours d’eau. En région méditerra- 
néenne, ce crustacé n’a été signalé jusqu'ici que de 
façon sporadique sur la côte du Languedoc et il ne 
semble pas qu'il s’y soit acclimaté (KIENER, 1986). 
Par la suite, la reconstitution de la carapace du crabe 
de l'Hérault, qui à pu être faite en recollant divers 
morceaux d'un des individus, a permis de constater 
que le céphalothorax n'avait aucunement l'allure de 
celui du Crabe chinois tel qu'il est représenté dans 
différents ouvrages (BOUVIER, 1940 : BLOT, 1959 ; 
BocAUx, 1966). 





TABLFAU IL Régime alimentaire du Grand-duc d'Europe 
Bubo bubo à Causse de la Selle (Hérault. 
Diet of the Eagle Owi Bubo bubo at Causse de la Selle (Hérault) 


MAMMIFÈRES : 80 (67,9 %) 
Musaraigne musette Crocidura russula: 1 
Hérisson Érinaceus europaeus : 6 
Lapin de garenne Oryctolagus cuniculus : 23 
Lièvre brun (juvénile) Lepus capensis: 10 
Écureuil Sciurus vulgaris : 2 
Loir Myoxus gli é 
Mulot sylvestre Apodemus sylvaricus : LA 
Rat noir Rattus rattus : 10 
4 
1 
1 










Rat surmulot Raftus norvegicus : 1 
Belette Mustela nivalis : 
Genette (juvénile) Generta genetta : 


OISEAUX : 29 (24,6 %) 


Buse variable Buteo bureo 
Épervier d'Europe Accipiter nisus : 

Faucon crécerelle Falco tinnunculus : 
Perdrix rouge Alectoris rufa : 

Bécasse des bois Scolopax rusticola : 
Pigeon domestique Columba livia domestica : 
Pigeon ramier Columba palumbus : 

Hibou moyen-duc Asio ofus : 

Martinet noir Apus qpus : 

Geai des chênes Garrulus glandarius : 

Pie bavarde Pica pica : 

Choucas des tours Corvus monedula : 

Merle ou Grive Turdus 5} 
Petit passereau indétermint 
Oiseau indéterminé (poussin) : 











SÉdabeRsr-wire 





REPTILES : 1 (0,8 %) 
Serpent indéterminé : 1 
POISSONS : 5 (4,2 %) 


Barbeau Barbus barbus : à 
Brème Abramis brama : 2 


CRUSTACÉS : 3 (2,5 %) 
Crabe d’eau douce Poramon ibericum : 3 


TOTAL : 118 (100,0 %) 














D'autres crabes se rencontrent en milieu dulça- 
quicole dans le bassin méditerranéen : il s'agit de 
trois espèces de Potamon : P. fluviatile (= P. edule), 
P. ibericum et P. potamios. L'aire de répartition na- 
turelle de ces espèces s'étend au Maghreb, à l'Italie, 
à la péninsule balkanique, au Proche-Orient et à plu- 
sieurs îles de Méditerranée orientale (CHARMANTIER, 
1992). D'après Risso (1827), P. fluviatile avait été 
acclimaté dans le Midi de la France à la fin du 18°” 
ou début du 19 siècle à des fins alimentaires mais a 
disparu par la suite (BOUVIER, 1940) 


Source : MNHN. Paris 
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Or il s'avère qu'un spécimen de Poramon avait REMERCIEMENTS 
été récolté dans la rivière Hérault en 1980 et qu'en Nous tenons à adresser nos plus vifs remerciements à 
1991, une prospection de ce cours d’eau avait permis Guy CHARMANTIER et à notre ami Michel THÉVENOT, qui 

pi p y dl 
de découvrir ce crabe en abondance en amont et en ont identifié les restes de Potamon. Ces personnes nous 
aval de St. Guilhem le Désert sur au moins 15 km Ont également fourni de précieuses indications bibliogra- 
(CHARMANTIER & SAGATA, 1991). Après en avoir Phidues ainsi que Henri AUGIER et Marie-Thérèse ZIANO. 

NE dr. a ége t à 
examiné les restes, CHARMANTIER (in li.) nous a Note gratitude va également à Pierre NOEL. pour avoir 


Ho és par le Grand. “mPli avec efficacité son rôle de coordinateur de 
confirmé que les crabes consommés par le Grand- Inventaire National des Crustacés Décapodes de France. 


duc appartenaient à la même population de Potamon Nous exprimons enfin, loute notre reconnaissance à 
que celle qu’il avait découverte. La localité de Roland Lisois qui a déterminé les restes de poissons. 
Causse de la Selle se trouve légèrement au nord de la 














limite de répartition, telle qu'elle était connue BIBLIOGRAPHIE 
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Cette observation montre combien divers angles Hérault. {nventaire National des Crustacés 


, ee Décapodes de France, Muséum National d'Histoire 
d'approche naturalistes d'un même problème peu-  Narurelle, Paris ; formulaire d'inventaire, référence 
vent être complémentaires. 


036. + CUGNASSE (I.-M.) 1983.- Contribution à 

Les micromammalogistes ont su tirer parti de la l’étude du Hibou grand-duc, Bubo bubo, dans le sud 
mine de renseignements que constituent les pelotes du Massif Central. Nos Oiseaux, 37 : 117-128 
de réjection d'Effraie des clochers Tyro alba. Se en 


RPM k . grand-due, le Faucon crécerelle et le Grand Corbeau 
Mais la détermination des proies d’autres rapaces brédateurs de l'écrevisse. L'Oiveau et R.F.O., 51 : 


(Pontipotamon) ibericum. 











nocturnes peut fournir également des données de 64. + DéronTaINEs (P.) & CéRET (J.-P) 1900. 
même type et l’opportunisme alimentaire de certains Influence des milieux naturels sur la reproduction du 
d’entre eux tels le Grand-duc ou la Chouette hulotte  Grand-duc (Buho bubo) dans l'Hérault. Le Bièvre, 
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d'eau douce dans l'Hérault. Par son intermédiaire, 
nous venons également de découvrir le Campagnol 














des neiges Microtus nivalis en Haute-Loire (COCHET Bull. Inst. Sc. Rabat, 5 : 166-177. » RISs0 (A) 
& BAYLE, donnée inédite). Toujours grâce à lui, nous 1 Histoire Naturelle des principales produc- 
avons pu retrouver le Lézard ocellé Lacerta lepida es 5 l'Europe ae “ ue re de 
ve Ale ï celles des environs de Nice et des Alpes-Maritimes. 
dans les Hautes-Alpes (ScHMrrr er al. 1988), fournir fées D a ie) ae 
la première donnée sur la présence du Molosse de (D) & Bouvire (M.) 1988. Redécouverte du 
Cestoni Tadarida teniotis dans les Maures (Var) Lézard ocellé Lacerta lepida dans les Hautes-Alpes 
(BaRpoT & BAYLE, donnée inédite) ou encore du dans une aire de Hibou grand-duc Bubo bubo. Faune 
Pélobate cultripède Pelobates cultripes dans la de Provence (Bull. C.E.E.P.), 9 : 86-87. + VALVERDE 
Sainte-Baume (Bouches-du-Rhône et Var) et enfin (2) 1957. Aves del Sahara español, estudio ecolo- 


ge £ gico del desierto. Inst. estudios Africanos, Madrid : 
mette en évidence, dans ce massif, la reproduction {gynre Witoous (1) 1074 The Eaule Ou Au 


du Hibou moyen-duc Asio otus (TEMPIER & BAYLE, bubo (L.) in Norway. - Part I. Food ecology. Srerna, 
données inédites). 13 : 129-177. 
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OUVRAGES GÉNÉRAUX 


MULLER (Y.) 1992. Bibliographie d'Ornithologie 
Française. 1945-1965. 260 p. ill. SFF, SEO et SOF, 
Paris.- Voilà enfin un outil de travail indispensable à 
tout ornithologue français. C’est le premier d’une 
série de 3 volumes devant compléter la classique 
bibliographie ornithologique de RoNsiL.. Celui-ci 
couvre 2401 publications relatives à l’avifaune de 
France métropolitaine parues en français ou en 
langue étrangère de 1945 à 1965 (RONSIL incluait 
tous les travaux publiés en français sur les oiseaux de 
France ou d’ailleurs). Ces références sont ensuite 
indexées par auteurs, par périodiques, par départe- 
ments (et certaines localités particulières), par 
espèces (avec des cartes) et par sujets. Enfin un 
index trivalent (année/département/espèce) non 
reproduit ici faute de place, est disponible sous 
forme de fichier informatique. La limitation aux 
revues scientifiques exclut de cette bibliographie les 
livres et la littérature cynégétique ou de vulgarisa- 
tion. Cette omission volontaire a certes peu d'impor- 
tance dans la période considérée mais en aura davan- 
tage par la suite. Malgré le surcroît de travail que 
cela occasionnerait, il serait souhaitable d'élargir 
ultérieurement le champ des sources répertoriées au 
moins à l'ensemble des données ou synthèses origi- 
nales. La période couverte marque le démarrage réel 
de l’ornithologie de terrain en France, avant la florai- 
son des groupes et bulletins régionaux, au tout début 
de la prise en compte des problèmes d’environne- 
ment, au moment aussi de l'extension de plusieurs 
espèces d'oiseaux, Valeurs documentaire, historique 
et scientifique se conjuguent en une édition très soi- 
gnée, pratique et exhaustive. En remerciant 
Ÿ. MULLER de nous rendre ce grand service, notons 
aussi le parrainage conjoint, à côté du Muséum et du 
Secrétariat Faune-Flore, des deux sociétés ornitholo- 
giques nationales. 


AVIFAUNISTIQUE - POPULATION 


DE GRAAF (R.M.), Scorr (V.E.), HAMRE (RH), 
ERNST (L.) & ANDERSON (S.H.) 1991. Forest and 
rangeland birds of the United States. Natural history 








and habitat use. 625 p. ill, Agriculture Handbook 
688, U.S. Department of Agriculture, Forest Service, 
Washington.- Cette présentation de toutes les 
espèces d'oiseaux nord américaines nicheuses dans 
les différents types de forêts et de milieux herbacés 
naturels (statut, habitat, biologie, références) est 
destinée aux gestionnaires qui, lors d'aménagements, 
veulent prendre en compte les oiseaux. Le plus 
original de ce gros livre est peut-être l'appendice 
donnant la liste de toutes les espèces de chaque 
milieu naturel des États-Unis, 








IDENTIFICATION 


DEN (H.) & SVENSSON (L.) 1992. L'encyclopédie 
photographique des oiseaux d'Europe. 288 p. ill.. 
Bordas, Paris.- Il y avait déjà d'autres guides 
présentant tous les oiseaux d'Europe en photos et 
non en dessins. Celui-ci pourtant opte délibérément 
pour un grand format qui rend certes difficile son 
usage sur le terrain mais qui permet de donner 
souvent deux à trois photos différentes de chaque 
espèce et surtout un texte descriptif très détaillé, avec 
une carte de distribution. C’est donc autant un guide 
qu'une encyclopédie même si les photos 
(généralement prises dans la nature) ne permettent 
pas toujours de faire ressortir les caractères 
distinctifs. Cette adaptation française d’un ouvrage 
paru en 1990 en anglais sous sa forme actuelle révisé 
a fait la preuve de son succès et de la nécessité de le 
mettre à la portée du public francophone. 















CONSERVATION 


SALATHE (T.) éd. 1991.— Conserving migratory 
birds. XI+ 393 p. ill. ICBP Techn. Publication n° 12, 
1.C.B.P., Cambridge. Le but de ce recueil de 23 cha- 
pitres n'est pas d'analyser l'écologie, le comporte- 
ment ou l’évolution numérique des populations d'oi- 
seaux migrateurs mais seulement de présenter les 
principales menaces qui les affectent et des exemples 
de programmes de conservation entrepris, puis enfin 
de définir les priorités de projets futurs à mettre en 
évidence. La variété des espèces et des problèmes à 
travers le Monde ne pouvait permettre d'illustrer que 


Source : MNHN. Paris 


62 


Alauda 61 (1), 1993 





certains d'entre eux choisis plus en fonction des pro- 
grammes existants que de l'importance et de l’ur- 
gence relatives des actions de conservation. De très 
intéressantes précisions sont cependant apportées par 
exemple sur les destructions considérables de migra- 
teurs dans le bassin méditerranéen, en Afrique de 
l'Ouest et jusqu'en Extrême-Orient. Pourtant des 
notes d'espoir apparaissent avec le développement 
de programmes éducatifs toujours longs à donner des 
fruits car les mentalités, bien plus que la législation, 
doivent changer. 








SAUNDERS (D.A.) & Hoggs (R.J.) 1991. Nature 
Conservation 2 : the role of corridors. XV+ 442 p. 
ill. Surrey Beatty, Chipping Norton, N.S.W.- L'im- 
portance des corridors de végétation reliant des ré- 
serves naturelles isolées est l'objet de nombreuses 
discussions en biologie de la conservation. Or, peu 
d'études pratiques sont venues jusqu'ici appuyer ces 
débats souvent théoriques. Le volume qui regroupe 
38 chapitres (dont 7 spécifiquement sur les oiseaux) 
apporte beaucoup de faits précis qui viennent étayer 
où nuancer les théories. IIs sont regroupés en 4 
grands thèmes (mesures, valeurs, rôles fonctionnels 
et gestion des corridors) où les spécialistes de ces 
questions, notamment australiens et américains, 
confrontent leurs expériences qui s'étendent aussi de 
l'Europe à l'Afrique du Sud et à la Nouvelle- 
Zélande. L'Australie était bien placée pour diriger 
cette synthèse avec sa politique systématique de 
maintien de larges bandes boisées le long de la plu- 
part des routes, expérience dont il était temps de 
dresser un bilan. L'intérêt de corridors relativement 
étroits pour la conservation des espèces n'apparaît 
pas toujours autant que les théories le laissaient pré- 
voir et surtout les différences de réaction des es- 
pèces rendent impossible toute généralisation, L'en- 
semble bien illustré constitue une base de réflexion 
solide et concrète. 


SHAFER (C.L.) 1990. Nature reserves. Island theory 
and Conservation practice. XII+ 189 p. ill. 
Smithsonian Institution Press, Washington. Je re- 
commande vivement ce livre à tous ceux qui débu- 
tent en biologie de la conservation ou veulent se fa- 
miliariser davantage avec cette partie relativement 
récente de l'écologie. C’est en effet la synthèse la 
plus simple, la plus complète et la plus didactique ac- 
tuellement disponible des acquis et débats actuels sur. 
la planification (« design ») des réserves naturelles, 
La division en chapitres et paragraphes courts, bien 
séparés, facilite la lecture et la localisation d’un pro- 
blème particulier. La présentation des théories, 
exemples pratiques et réfutations s'appuient sur de 








multiples citations et non sur les idées de l’auteur. Le 
livre ne s'arrête pas aux considérations théoriques 
mais s'étend sur les aspects pratiques et stratégiques, 
même de politique à long terme (maintien des pro- 
cessus de spéciation à l'échelle mondiale, justifica- 
tion de l'effort de maintien d’un réseau de 
réserves….), Certes le problème des réserves ne 
représente qu'une partie des problèmes et techniques 
de conservation mais il touche à beaucoup de 
domaines et constitue actuellement une partie impor- 
tante des recherches et de leurs applications en 
matière de conservation, des oiseaux en particulier. 





Srroup (D.) & GLUE (D.) éds 1991.— Britains's 
Birds in 1989-90 : the Conservation and Monitoring 
Review. V+ 216 p. ill. British Trust For Ornithology, 
Thetford.- Voilà bien un exemple qu'il faudrait 
suivre en France : une revue et un rapport annuel de 
tous les programmes en cours, de conservation, de 
recherches et de suivi sur les oiseaux en Grande- 
Bretagne. Au-delà d'un tableau éloquent de l’activité 
des ornithologues anglo-saxons, cette série de résu- 
més nous donne le statut actuel de la plupart des 
espèces rares où communes mais intéressantes à un. 
titre ou un autre, la tendance d'évolution de leur 
population et les facteurs principaux qui l'affectent. 
Malgré une situation parfois difficile (empoisonne- 
ments encore fréquents de rapaces, dégradation des 
milieux humides, surpêche…), le statut de beaucoup 
d'espèces, y compris introduites, est encourageant, 
au point que des mesures de limitation doivent être 
localement recherchées (oies). 





TURNER (M.G.) & GARDNER (R.H.) eds 1991.— 
Quantitative methods in landscape ecology. XV+ 
536 p. ill. Ecological Studies 82. Springer Verlag, 
New-York.- L'écologie du paysage, discipline relati- 
vement récente, utilise de plus en plus des techniques 
d'analyse quantitative de pointe. Ce livre est le pre- 
mier qui présente et regroupe les principales de ces 
techniques, notamment sur les mesures de l’hétéro- 
généité spatiale à l'échelle du paysage. Il offre un 
cadre conceptuel rigoureux et illustre les applications 
potentielles d’une dizaine de méthodes faisant large- 
ment appel aux modèles mathématiques, géomé- 
triques et statistiques. Chacune est discutée de façon 
à pouvoir être adaptée à des problèmes variés. 











YABLOKOV (A.V.) & OsrRouMOv (S.A.) 1991.— 
Conservation of living nature and resources : pro- 
blems, trends and prospects. XH+ 271 p. ill. Springer 
Verlag, Berlin.- Ce condensé de deux livres, parus 
en russe en 1983 et 1985, reprend la plupart des 
grands problèmes de conservation de la nature à 
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tous les niveaux d'organisation, de la biosphère à la ouvrages récents sur le sujet. Peu d'exemples parmi 
génétique moléculaire et les solutions en cours ou les nombreuses citations proviennent d'URSS et la 
possibles. L'ensemble, très classique, n'apporte pas traduction n'est manifestement pas l'œuvre d’un 
grand chose d’original par rapport aux multiples spécialiste. 
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M Le Colloque de la Colonial Waterbird Society se tiendra en Arles du 6 au 10 octobre 1993. Un symposium 
sur la biologie et la conservation des oiseaux coloniaux aquatiques dans les pays méditerranéens se dérou- 
ler durant la première journée, Le reste du congrès sera consacré aux communications libres sur là biolo- 
gie et l'écologie des oiseaux coloniaux aquatiques (oiseaux marins compris) et aux séances plénières. 
Contact : Dr. Frank Cézilly, Colloque Colonial Waterbird Society, Station Biologique de la Tour du 
Valat, Le Sambuc, 13200 Arles, France. 





M Le prochain congrès de la Fondation de recherches sur les rapaces (Raptor research Fundation) se tien- 
dra pour la première fois en Europe, du 11 au 15 septembre 1993, à l'Université de Kent, Canterbury 
(Grande-Bretagne). 

Contact : Mrs Sue Dewar, 6 Glendevon Road, Woodley, Reading, Berkshire RGS 4PH (Grande-Bretagne). 





M Une conférence internationale sur la conservation de la Nature et sur l'archéologie des milieux humides 
se tiendra les 11 et 13 avril 1994 à l'Université de Bristol (Grande-Bretagne). 
Contact : M. Margaret Cox, Dept. for the Environment, Somerset county Council, County Hall, Tautpn 
TAI 4DY (Grande-Bretagne). 





M Service National dans les Terres australes et antarctiques françaises : l'équipe de recherche sur 
l'Écologie des Oiseaux et Mammifères Antarctiques recrute chaque année plusieurs personnes dés 
reuses d'effectuer leur Service National au titre de Volontaire à l'Aide Technique sur une des 4 bases 
des Terres Australes et Antarctiques Françaises (Terre Adélie-Crozet-Kerguelen-Amsterdam). La durée 
du séjour, rémunéré, est de 14 mois (sans possibilité de retour en métropole). L'essentiel du travail 
consiste à effectuer des baguages et contrôles dans des colonies d'étude d'oiseaux de mer et de pinni- 
pèdes. Le recrutement a lieu au début de chaque année pour un départ en décembre, après un stage de 3 
mois dans le laboratoire CNRS, assurant en outre une formation de base en écologie. Au retour, un 
contrat de 3 mois est également établi afin d'analyser les données recueillies. Les candidats devront : 
- soit, posséder un niveau maîtrise (ou DEA) en Zoologie-Écologie, avec des connaissances de base en 
Onithologie ou Mammalogie, soit, dépourvus de titres universitaires particuliers, avoir une très bonne 
expérience du terrain en Orithologie (baguage…) où Mammalogie. 

Contact : CEBC- CNRS, Équipe TAAF - 79360 Villiers-en-Bois - Tél. 49.09.6111 








M Nos Oiseaux. Revue suisse d'ornithologie. Elle paraît 4 fois par an (environ 250 pages) et publie des 
articles, des notes, des chroniques sur l'avifaune d'Europe centrale. Ces contributions originales sont 
accompagnées de résumés en allemand et en anglais. Abonnement annuel : 33 francs suisses. Un spé 
men peut être demandé. 

Contact : Administration de « Nos Oiseaux », case postale 54, CH 1197 Prangins Suisse. 





M Muséum 2000. Depuis des siècles, le Muséum National est en France le bastion de l'Histoire naturelle. Il 
est à ce titre, depuis deux ans, la cible de l'hostilité tenace et destructrice des contempteurs de nos disi 
plines. L'Association Muséum 2000 s'est fixée pour objectif de défendre cet établissement prestigieux 
et irremplaçable. Cette association est ouverte à tous. Nous faisons appel à tous ceux que peut motiver 
notre idéal, citoyens sensibles au drame de notre temps, pour qu'ils nous apportent leur soutien, leurs 
concours, leur dynamisme et leur adhésion. 

Contact : Muséum 2000, 3 rue Rollin, 75005 Paris (cotisation 100 Frs). 





M Le Centre de Recherches sur les Rapaces d'Israël cherche des observateurs expérimentés dans le 
‘ dénombrement des oiseaux migrateurs pouvant travailler 8 heures par jour (10 août-20 octobre 1993). 
La durée de séjour est de trois semaines au minimum et les frais d'hébergement et de nourriture sont pris 
en charge par le centre, mais pas ceux du voyage. 

Contact : Ron BEER, IRIC, Har-Gilo. Doar Na Zfon Yehuda, 90907 Israël (Fax : 972-2-932385). 


A 
| BIBLDU 


MUSÉUM 
| Vas” 
* Source : MNHN. Paris 











49 AVR. 1993 


ANCIENS FASCICULES ALAUDA 


La Société d'Études Ornithologiques dispose 
encore d'anciens fascicules des années 1929 à 
1992. 


Le prix de chaque fascicule est de (+ port 13 F): 


antérieures à 1950 
es 1950 à 1979 
+ Pour les années 1980 et suivantes. 
+ Pour les numéros 1987 à 1992 (4) 


90 Fou 70 F(1) 
75 Fou 50 F (1) 
65 Fou 50F(1) 
100 F ou 50 F (1) 


+ Pour les anné 





+ Pour les an 





(remise importante sur quantité) 





OISEAUX DE 
GUYAN 
FRANÇAISE 





260 F + 30 F port 


224 pages 
format 16x24 
250 illustrations 
en couleur 
(photos, dessins 
de S. NICOLLE 

et cartes) 








LIVRES ANCIENS 
ZOOLOGICAL RECORDS 1976 À 1988.— Environ 
12000 pages de références bibliographiques 
mondiales. 
Les 12 volumes 1500 F (port en sus) 


BENT (1927, 1929, 1932, 1937, 1938, 1939, 1940, 
1942, 1946, 1948, 1949, 1968). Life history 
of north american birds : 10 volumes, plus de 

4500 pages. 

La collection 1000 F 


Proceedings International Ornithological 
Congress : IX: (1938) et XI-(1954). 
Le livre 200 F (port 40 F) 


Proceedings International Ornithological 
Congress : XII° (1958) et XIIT (1962). 
Le livre 250 F (port (40 F) 


Acta XIX Congressus Internationalis Onitholo- 
gicus (Ottawa, Canada) 1986. 
Les deux volumes 450 F (port 40 F) 


Répertoire des volumes Alauda 1929-1972 
L'exemplaire 80 F (+ port 13 F) 
Répertoire des volumes A/auda 1973-1991 
L'exemplaire 100 F(+ port 13 F) 


Les deux répertoires 160 F (+ port 18 F) 























| OISEAUX DE L'OUEST 
AFRICAIN 


11 disques 33 tours sous coffret 
(5 dernières collections) 


La collection 800 F ou 700 F (1) 
(+ port 50 F) 








OISEAUX DE CORSE n° 7 | 
OISEAUX DE LA NUIT n° 11 | 
| 

| 


Deux disques 33 tours de C. CHAPPUIS 
Exceptionnel par l'originalité et la 
qualité des enregistrements. 
La collection 60 F | 
(+ port 20 F) 
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N 3 Le baguage, le plus grand progrès du 20% siècle dans l'étude des oiseaux ; son 
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